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-  _  AVERTISSEMENT. 
. J Al cru devoir faire Þpreceder les volumes fur la Grande 1 


Bretagne et I' Irlande, par cet ouvrage, ſur les cauſes de la 
Revolution de France, et les efforts de la Noblefſe pour en 
arreter les progres. | 55 : 

Les obſervations que j'ai faites, dans les longues courſes 
que le loifir de Pemigration m'a induit a entreprendre, dans 


les iſles Brittaniques, m' ont engage, a men occuper. Mon 
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intention eſt de donner, ſi j je puis, une juſte idee de Forigine, 
du commencement, et de la duree de nos troubles, d'expoſer 
les motifs honorables qui ont obliges la Nobleſſe a Sen Eloig- | 
ner, et de faire ſentir que la foibleſſe et Yindecifion du gou- 
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vernement, ſont les ſources les plus complettes, et les eb I 
principales du bouleyerſement des empires. J 
Les details ſur la campagne du Duc de Nei et is | 
licenciement de Parmee des Princes, me ramẽneront tout natu- 
rellement dans la Grande Bretagne, et enſuite en Irlande; 
Les Promenades que j'ai faites dans ces royaumes, ſeront con- 
tenues dans les volumes ſuivans. CES. i 
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LES CAU HE ͥͥĩ² noel 
DE LA 


REVOLUTION DE FRANCE, SC 


 DISCOURS PRELIMINAIRE. 
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3 revolution de France tant un de ces ee mar- 
quans, qui frappent et demeurent a jamais dans la mEmoire 
des hommes, les cauſes qui Vont produite, ſont dignes de | 
la recherche des gens inſtruits on: ſenſibles, que les crimes” 
dont elle a été le pretexte, ont aflig6s et Etonnés. 
Etant ſur les lieux dans ces momens de criſe qui bout 
_ precedee, je ſuis en Etat de preſenter au public, un grand 
nombres d' anecdotes peu connues et quelques details intér- 
effans, qui pourront par la ſuite faciliter au peinceau habile 
de Phiſtorien la deſcription de ce phenomene politique. Ils Ils | 
ſerviront à expoſer; dans un plus grand jour, Veſprit do- 
minant de cette nobleſſe (dont je me glorifie d' etre membre), | 
qu'on a fi injuſtement calomnice, et 2 qui ſes malheurs 7, 
memes doivent ſervir de nouveau luſtre, ; IG 
On la verra, ferme et courageuſe; lorſqu? unie avec Hei peu- 6 
ple, pour defendre les loix de ſon pays, contre les innova- 
tions du miniſtere; incbranlable dans ſes princi pes, Ane ; 
ber des intrigues criminelles, on fut parvenu a lui en en- 
A ij f lever 
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lever PaſeQion, et enfin fidelle et entièrement devonee, 
abandonner ce qu'elle avoit de mw cher, pour ſoutenir la 
cauſe defaillante de la monarchie. t 


Je parlerai ſuceinctement des EvEnemens qui ont amen 


1a revolation, et j'en ſuivrai le fil juſqu'au I4 Juillet. Je 


ne m'arreterai enſuite que ſur les faits dont j'ai ets moi- 


meme temoin, ou que Jai entendu rapporter par des perſon- 
nes dignes de for, dans les diferens lieux on les circomſtan- 
ces m'ont conduit. f 810 


Je donnerai une légere eſquiſſe de la cour des princes, à 


Turin et à Coblentz; je rendrai compte des expeditions in- 
fructueuſes qui les occupaient alors, et qui preſque toutes 
ont manquees ou moment de Vexecution, par une fatalité 


inconcevable, qui femblerait faire croire que les hommes 


' avaient été frappes d'aveuglement et que cette Epoque fa- 


tale Etait marquee, pour ae, au monde une n et 

enn legon. | 

© Je preſente rai enſuite les cauſes qui ont rendues Mw 
tion générale, et Joſe le dire preſqu*indiſpenfable pour 
homme d'honneur iſole, et ſouhaitant employer ſon cou- 
rage à retablir le throne, les trois differentes arm&es com- 
poftes de -gentilſhommes Emigres, la premiere campagne 
de cette guerre, et la retraite du Duc de Brunſwick ; j'ai 
eru devoir auſſi, ajouter la conſtitution de la Bretagne, et 
ſes rapports avec la France, cela peut jetter beaucoup- 
de Tumicre fur Vorigine de la guerre des Chouans, et 
de celle que les Royaliſtes ont ſoutenu fi long temps dans 
1a Vendee. Je donnerai auſſi quelques details ſur cette 
| | ' lute 


te 
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late yuerible; qui ne geſt enfin termine que par Lanẽ an- 
tiſſement des habitans de ce malheurcux pays. 

je ne parlerai ſurtout, que de ce dont, j'ai ẽtè témoin 
oculaire, on dont j'ai eu des rapports aſſez fidelles, pour qu'il 


me ſoit impoſſible d'en douter; je ne m'attacherai point à 


fuivre le fil des Evẽnemens, mais ſeulement les accidents par- 


tiels, qui ſe ſont paſses dans les pays, où je me ſuis trouve, | | 


cela donnera peutEtre plus de lumiere, que fi je rapportais 
avec —_—— des pee ah brillans, = des faits incertains. 


TOY 


* EXIT. ET RAPPELL DU PARLEMENT DE PARIS 
EN 1787, DISPOSITION DES ESPRIT, A CETTE- 
-- EPOQUE. g g 


VUnxx erreur commune a . prevalu par toute 


Europe, qui eſt que la revolution de France a ẽté opere 
dans un inſtant, et par la ſeule impulſion de tout un grand 
peuple, S'armant au meme moment, _ la defenſe de ſes 
droits, et de ſa liberte. 

Quelque ſéduiſante, que ſoit cette idée à bien 4a per. 

ſonnes, il eſt ore "aiſe de les convainere que jamais EyEnement - 
ne fut mieux prevu enTappellant à leur ſouvenir les divers 
mouvemens qui agitaient la France avant cette Epoque fatale. 

La cour épuiſèe par les folies des dernieres annees- du regne 
de Louis XV. , et conſequences, auſſi bien que par les emprunts 
leur ruineux, et abſurdes de Mr. N ecker, pour ſoutenir la 
| terniere guerre 'Amerique, ſe vit enfin 'obligee Wavoir re- 
cours 2 la erdulion de nouvelle s taxes. Apres avoir efſuye 
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In refs, les plus opiniatres du baren de Paris, Fig ne 
voulut jamais conſentir 2 enregiſter Vimpot territorial, et 
celui du timbre malgre les menaces les plus fortes, et meme 
; Parrefation de pluſieurs de ſes membres: le n raſ- 
ſembla les notables, ſous pretexte de les conſulter ſur 
quelques changemens importans a la conſtitution, et nẽceſ- 
ſaires au bonheur du royaume, mais dans le fait pour ta- 
cher d' obtenir Vagrement de lever les nouveaux nee, et 
le diſpenſer de Venregiſtrement du parlement. 

Le roy ouvrit Vaſſemblee le 22 Fevrier 1787, par un 


Wi dans lequel il fit alluſion à Vuſage que Henry IV, 
le chef des Bourbons, avait fait de ce corps; les inſtruiſit 
en peu de mots, de la nature des plans qui devaient leur 

etre ſoumis, <4 que ſon intention était d' améliorer les reve- 
e nus de Vetat, par une repartition plus exacte des taxes, 
« P'dter au commerce les entraves, qui le genaient, et de ſes 


„ fcourir autant que les cireomſtances le permẽttraient la claſſe 
« indigente de ſes ſujets. Certains que ces vues avaient le 


— — 
r 2 
unn F — oh CHO * 
- x * - -- DTT 


1 | « bien public pour baſe, et que les membres de Vaſſemblees 
=—_ _— * etaieht animes du meme 2zéle pour ſon ſervice, il s'addreſſait | 
| | | - 4 #x-eux, avec la plus grande confiance pout avoir leur avis, 

4 ſur ces diferentes operations,” 
Quand le roy eut fini de parler, Mr. de "PT A 
garde des Sceaux, et Mr. de Calonne, miniſtre des finances, 


addreſſerent la parole 2 Vaſſemblee, le dernier donna de longs - 
i details, ſur les projets immenſes qu'il avait forme ; les 
principaux; ctaient Vimpot territorial, et les aſſemblees pro- 
| Yinciales; dont le plan ſemble avoir ſervi de modele aux de- 


5 puartemen⸗ 


* 
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partemens whyalblicaina puiſque la noblefls et le dergs ne 


devaient point y avoir de place diſtinguee, et que chacun 0 


ne devait y paraitre, ou avoir le droit d'y envoyer un re- 
prẽſentant, que par ſa fortune, ſans diſtinction de rang. 
On diviſa enſuite Paſſemblee en ſept bureaux, chacun d'eux 


prefide par un prince du ſang, et le premier par Monſeur: 


ils agreerent laplupart des changemens que le gouvernement 
voulaſt faire, mais dirent preſque generalement qu'ils ne ſe 
croyaient pas fondes à autoriſer Vetabliſſement de Pimpot 


territorial ils ſe plaignirent auſſi avec juſte raiſon de la 
maniere dont on voulait Evidement rẽduire la nobleſſe au 
niveau du tiers, en ne lui aſſignant pas de place mate 


| dans les aflemblees provinciales. 


Les notables n'ayaient pas ete aſſembles pour controller | 


les operations, et les plans du gouvernement, mais pour 


| donner leur avis fur la maniere dont ils devaient &tre faits, 


od pour parler plus franchement pour les approuver. 
Comme ils perſiſterent dans ce qu'ils avaient deja annoncẽ au 
ſujet de P:mpot territorial, le roy leur fit dire qu'il etait 

reſolu a Vetablir, qu/ainfi leurdiſcuffions devaient ſeulement 
rouler ſur la maniere la plus convenable de le faire; loin, 


d'y conſentir, les bureaux declarerent alors, qu'il paraiſ-— 


ſait qu'on wavait aſlemble_ les notables qu'afin de s'en er. 
vir comme d'une batterie, pour tirer ſur le parlement et 
_ Pobliger a enr6giſter les loix, que le miniſtere avait adoptee. 


A cette epoque la Fayette et Mirabeau, commencerent i 
faire parler d'eux; le premier enthoufiaſte de la forme re- 

publicaine de n pour vu quis en fut le Waſh- 
un, | 
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5 LES CAUSES | 
ington, avait ſervicomme volontaire dans la guerre d' Amé. 
rique, et s'etait pluſieurs felt fait dire par ſes amis, que ſa 


tete exaltee figirait par tomber ſur un 6chaffaud, dont les 
autrichiens Pont ſauvé par la ſuite, en le claquemurant. 


Le ſecond, homme ſans mœurs, mepriſe gene ralement pour 
differens petits tours qu'on pourrait appeller Eſcroqueries, 
venait d' etre employe par Mr de Calonne, dans un emploi 
ſubalterne de diplomatie à Berlin; apparement peu ſatis- 
fait de ſon Mecene, il Ecrivit un mEmoire ſanglant contre 
lui, ainſi qu'il Vavait fait autre fois contre ſon pere et ry 
mere, qui plaidaient en ſeparation +. J 7 23 

Heureux, fi ſes grands talens eufſent pu etre . 
en faveur de la cauſe qu'il a attaquee, car les deux lui &taient, 


ce ſemble, aſſez indifferentes, pourvu qu'il fut expoſe a la 


vue du public, et qu'il dirigeat la machine: auſm les nova- 


teurs s'en ſont ſervis pour l'acompliſſement de leur deſſeins, 


mais lors qu'il a paru pencher, pour rendre l'autorité au roy, 


dont il eut vraiſemblablement << le miniſtre, ils Vont traits 
comme . en W tous les . a ert ſon 

Mr. de Calonne ale à ſes 3 et en ſit un dans 
180 il en appellait au peuple, contre Vinjuſtice des ac- 
cuſations quon' portait contre lui. Les bureaux du Duc de 


© ans et Fu? AE de Conti, ſe e avec raiſon de 
cette 


a ny 
N — 


* + Mirabeau ſortant d'une maiſon de correction, od ſes ſolies Vavaient fait 
loger pour quelque tems. apprit que ſon pere et ſa mere plaidaient en ſepara- 
tion il va trouver le premier, aprouve ſa juſte colere, et offre de faire ſon m&- 

moire, moyennant cent louis, qu'il regoit en le remẽttant; la deſſus il va trou- 


ver ſa mere, et lui fait la meme offre qui fut pareillement accept. 
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: bete 50 dbmoeratique, quiils regardaient comme con- 
traires aux loix de toute monarchie, ajouterent nen | 
lication d'un tel avis, pouvant exciter la fermentation | 
plus dangereuſe parmi le peuple, ils etaient ſars que rien 

n'#tait plus contraire à Vintention de fa majeſts, aux pieds 
de laquelle, ils portaient expreſſion de leur wn et le 
cri de leur honneur offenſe. 

Le roy r&pondit, que ſon ene n'avait rien 1 publié 
que par ſes ordres, et quelques jours apres lui fit demander 
[a dEmiſſion en Vengageant cependant A reſter A : Verſailles, 
et à aſſiſter ſon ſucceſſeur de ſes avis. 88 

Necker publia quelques jours apres, un mertioite dans le- 
quel il il ſe donnait comme 2 ſon ordinaire, les louanges dont 
ſes ecrits ſont farcis ; quoique au fait Mr. de Calonne neut / 
#6 pouſſe A faire ces grands changemens, que pour répa- 
rer les bevues que ſon predeceſſeur avoit fait; le public 
#tait tellement ports pour ce dernier, qu'autant la meEmoire 
de Fadminiſtration de Mr. de Calonne tait blamée, autant 
Fenthoufialme ẽtait aveugle et abſurde en faveur de Mr. Nec. 
ker. La cour ſembla Ellem#me imbue de eſpyit general, o 
our paraitre vouloir ſatisfaire les notables et le public, elle 
envoya Mr. de Calonne en Exil dans ſes terres, et cependant 
OT dans Pextcution des plans, q welle lui avait fait annon- 

r. Le 24 Avril, le roy vint a Vaiſemblee, declara ſon i inten- 5 
kia de conſerver aux deux premicrs ordres de Petat, dans les on” 
aſſembles provinciales, la prẽtminence dont ils avaient tou- 
jours; joui dans de pareilles circonſtances, expliqua enſuite 
les nouveaux " impots que Ia neceffite urgente de Petat le 
B : forgait 
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N a eker, &c. Dit aux. N que la lis de la 


France leur &tait confis, et qu'il leur appartenait de deployer 
les avantages qu'il poſſẽdait, en gouvernant une nation, dont 
les reſources Etaient auſſi nn que ſon amour pour 


ſon roy. 


Cependant les miniſtres qui avaient ſuccedes i Mr. de Ca- 
lonne, regurent bientöòt leur démiſſion, et furent eux mémes 


remplaces par PArchev@que de Toulouſe, qui parut pour 


'h premiere fois à Vaſſembl&e en qualite de miniſtre, le 8 de 


Mai, et en rẽponſe à la demande des nouveaux 1mpots, ne 
regut que des recommandations d'une Economie plus ſ6vere 
et mĩeux entendue, les notables au Es aſſurerent, qu'il 
n'ẽtait pas dans leur pouvoir de les accorder, mais que i 
ſa majeſtẽ eroyait devoir les établir, ils penſaient que la 
nobleſſe et le clergé n devaient pas en Etre Exempts, ils _ 
gageaient auſſi le roy a ſe rappeller des promeſſes qu'il ayait 


faites, de conſerver aux premiers ordres de Petat leur privi- 


leges honorifiques.. 8 | 
| Quand la cour vit, qu'elle ne pouvait abſolument tirerdes 
notables, aucune authoriſation qui put ſembler legalle, de 


ſuivre ſes operations: on penſa à les diſſoudre. Le 25 May, 

5 -apres avoir donné de grand Eloges à la vigilance avec la- 
Pp =} quelle Paſſemblee, s' etait inſtruite des affaires de Fetat, le 
Fs **Foyla remercia de ſes travaux, qu'il dit @tre tres importants, 
5 en ce qu'il reconnaifſaient le deficit et la necefhite d'etablir 


de nouveaux impöts, ſuivant que les circomſtances le de- 
ö e puis Parcheveque de Toulouſe, apres avoir 
ſelicité les membres de Vaſſemblee ſur leur deſintẽrẽſſemert 


i 
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3 reconoitre que la differente repartition des taxes etait un 

reſte de feodalite,' et ne devait point Exiſter, © les aſſura* _ 
6 que Pintention du rey, Etait de conſerver les privileges et F 
< Jes diſtinctions des ordres de Fetat, ſans viſer à une égalité 


« incompatible avec la monarchie : que les trois ordres 


: 8 


4 devaient avoir leur repréſentans, dans les aſſemblees pro- 
« vinciales, et comme la nobleſſe et le clerge avaient gener- 
t euſement conſentis, à unir leurs interets avec ceux du tiers, 
il devait parconſequent avoir autant de repreſentans pour 
lui ſeul, que les deux premiers ordres. Que le roy ẽtait 
# reſolu a former les aſſemblées provinciales ſans aucune 
« diviſion de chambres, que les voix ſaraient priſes individ- 
+ pellement et non par ordres ſepares *. Cette Epoque de- 


- 
* 2 6 a 


| 


t vait repandre une nouvelle ſplendeur ſur la monarchie | 
6 Frangaiſe, par la deſtruction prochaine rs in- Pl. 
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: 41 jurieux et à charge au public.“ b peak, a 
La harangue inſidieuſe de Parcheveque de. Toulouſe, fut : 
ſuivi d'une de Monſieur, - comme' preſident de la nobleſſs © a 5; 
de chacun des prefidents des differents bureaux, et \ prEfi- 
dens des ogg et chambres fon comptes, remplies de 
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* C'eſt ici la premiere fois que Yon ait parle de cette frnelle repreſenta- A 
tion 6galle des ordres de l'ẽtat, et des voix priſes individuellement, et non 4 . 
ordre comme autrefois ; il n'eſt pas neceſſaire de remarquer que e. 'ttait dẽtruire | 
: entierement, la preponderance des deux premiers ordres ; c'eſt Erbelfalnene © 
| I cette cauſe que Ja revolution doit ſon origine: la cour ne penſait vraiſem- 
blablement alors, qu*s vaincre la reſiſtance 6piniatre de la nobleſſe et du cler- 
ge, en lui oppoſant le tiers, qu'il n'cut pas ẽtẽ difficile de gagner par des con- 
r ceſſions, contraires à Vinteret des deux premiers ordres. .. Elle Etait Join de 
prevoir que le contre coup de la machine, qui ne devait qu abbaiſſer la en 5 
NTM — auſſi operer ſa ruine totalle. To SE 
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Joumiges, et de compliments an roy. Le Liewtenant de po- 
K lice de Paris ſurtout, 46 alfura ſa majeſte, qu Henry quatre 
1 'ſe ſerait modelle fur hui, fi la bonne fortune des Frangais 
© ne Pavatt fait naitre dans ce ſiecle pw aan leur 
* bonheur. 8 * | 
 Ainfi ſe termina cette aſſembl6e, qui comme on peut le 
voir, laiſſa le miniftere un peu plus embarraſſe qu'il n'etait 
avant, puis qu'elle n'avait rien decide abſolument, finon qu'il 
F avait un deficit Enorme, ce qui etait deja tres connuʒ elle ne 
fut pas meme capable d'en oonſtater la quotitè, et declata na- 
voir pas le pouvoir d'ctablir les i imports n6cefſaires pour y 
parer, ſans donner aucun avis ſur la forme dont cette opera · 

| tion devait ſe faire * [57 ED FE) 
© Gependant e voppoſition que le roy 1 rencontrait dans 
ſes plans, ſa bonne intention etait connue et apprecice du 
public, on louait de toutes parts ſon bon ceur, ſa bienveil- 
Hance ét meme fon courage A entreprendre des changemens 
auſſi {confiderables, quoique un grand nombre les deſaprou- 
vaſſent ; dans diferentes boutiques d'image on avait ex- 
poſe a la vue du public, ce petit jeu de mots 32 et 4 font 16, 
Pour faire entendre que Louis XVI poſſedait les bonnes 


ware de Louif XII, et de Henry IV. | 
| J/tndliiment 


3 — : 
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* Ls public de Pic qui voyait fort bien leur „ 
ſes idces en chantant, r&petait dans toutes les rues, ſur le ton de je ſuis n4 natif de- 
Ferrare, le nom des diferentes heures du jour, et apres midi, diſait, a/ons di. 
ner mes amis, comme apres minuit, allons nous coucher mes amis, pour faire 
nne. Oe INE Os C 
et dormir. 
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_ Lictabliſoment des aſſemblees provinciales Etait regards. 
| ae tres bon oil: les provinces qui jalonſaient les pays dietats _ 


_ eſperaient bientöt pouvoir les riyaliſer, On louait auſh 

beaucoup Pecongmie ſevere du. roy, qui lui fit renvoyer un 
grand nombre de gens de ſa waiſon ; politique afſez mal en- 
tendue, et qui a peutetre meme, été la cauſe de bien des 
maux, car les gens ſur qui elles tombaient, et qui ſe trou- 
_ paient ainſi renvoy és apres de longs ſervices, ſans dedomage- 


ment, ne trouyaient pas que ce fut une eee 


: pour eux, de voir le public profiter de leur malheur ; ; 


r6formes memes, tomberent preſque toutes, ſur des RG | 


de peu de valeur, dont Phdnneur Etait beaucoup plus re- 
gards que tn finance, par ceux qui les poſſedaient. . 


Le gouvernement ſe trouyvant degu dans Veſperance de 
ſecours, qu'il Eſperait receyoir de Faſſemblee des notables, | 


: fur oblige d'avoir recours 3 la maniers uſitée d'avoir de 
85 Pargent, c'eſt a dire de preſenter ry Penr6giſtrement du parle. 


: ment de Paris, la creation de e territorial et celui du . 


; velles taxes, avant d'avoir un detail Exact U Fetat des ſi- 
nances, et de emploi des ſommes qu'on devait lever; it 
| prefſenza A la couronne une remontrance pleine d' energie et 
_ ecritea la fois d'un ſtyle, ferme et reſpectueux, declarant 
formdllement, que charge parle ſouverain d'annoncer ſa vo- 


lonté au peuple, il n'etait point charge par le peuple de le 


repreſenter au point de conſentir en fon nom à la creation 
Z diimpòts onereux et perpetuels, que la nation ſeule afſemblee 
ig 155 unn tel STAR | | 4 


Le parlement refula nee &Þ toutes nou. ny 
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en Etats generadx, avait ce pouvoir, invitant le roy a S'en. 
tourer de ſes ſujets fdelles, et Vengageant à annuller les 


differents 6dits qu'il venait de publier. 1 | 
Quoique cette remontrance fut tres ſage, comme elle ne 


ſupleait point au beſoin urgent du momept, le roy dans un 
lit de juſtice, fit enregiſter les nouveaux Edits devant lui, 


Le jour d'après, le parlement fit une proteſtation ſolemnelle 


contre ce qui s'était fait la veille, et déclara, que toutes 


perſonnes pretendant mettre ces ẽdits à ExEcution ſeraient re- 
gardées comme traitres et condamnees au galeres : Proteſta. 
tion incroyable, | et qui ſemble plutot dice par la colere, que 
par la ſageſſe, mais qui devint plus formidable par la ſanction 


| que les autres parlemens y donnerent ; ils Etatent bien loin 


de penſer, * alumaient un feu, * devait les conſumer 
eux memes. > ; 3 1 FO ER 1 1 
La cour alors ſe vit reduite 4 en venir aux mieren ex- 


trẽmités, ou a ne pour jamais, Pidee de lever des im- 


pots, ſans le conſentement du parlement, quelques fuſſent 


les neceſlites de Vetat. Quelques jours apres la proteſtation 
qu parlement, un officier aux gardes, fut charge de porter 4 
chacun des membres, une lettre de cachet qui leur enjoignait 
de ſe rendre ſur le champ a tfoyes, ou le podlement, | 
Krilé. 8 | 

Quelque ſoit le motif, qui ait engage PR wen, 3 oP re- | 


fuſer a, Venregiſtrement que defirait la cour : que ce ſoit 


: Vinteret general du royaume, on comme on Ven a accuſe 


par la ſuite avec tant de fureur, et j 'ole mime dire avec in- 


juftice, Vinteret particulier de ſon corps dont les privileges | 
9 85 | | ſe 


ver CA REVOLUTION: Pp 15 | 


- 


ſe trouvaient beurtés par le novel ordre de eluciſes; "The. | 


jours eſt il certain, que ſa reſiſtance fut tres populaire? 
; chicun/crut voir en lui le ſauveur de la France, tous les 
| cœurs le ſuivirent dans Pexil od il fut envoys, et l'on regarda 
ceux de ſes membres, qui furent les objets marquẽ du reſ- 


ſentiment des miniſtres, comme des heros, martyrs de la 1 8 


Jute cauſe qu'ils avaient entrepris de ſoutenir. 


Quoique au moment de Vexil du parlement, Paris fut 
conſterns, cependant comme de tous les peuples de la terre, 


celui de cette ville, était peutètre le moins ſenfible aux 


maux paſſes et le moins prevoyant des futurs, ce violent 


chagrin ne fut pas de longue dure: quand la rage ſe fut 


bien exhalce en malédiction et en juremens contre les mi- 


niſtres, qu'on les eut bien chanſonnẽs, qu'on eut bien ri f 


leurs dépens, comme rien de pis n'arrivait, on commenęa 4 


ſe raſſeoir, et je crois en verite que ſans les parens, et les 


| femmes des Exiles, on aurait bientöt oublié que le parle. | 


ment Etait à Troyes, 0s. £56 | e 
Cependant il Etait inflexible et la perſecution qu'il avait 
| eprouve, en lui decouyrant pleinement, que la nation' etait 


de ſon cots, avait redoublé ſon courage. 


La cour voyant que Pautorité ne ſervait Arien, et dail- 
leurs ayant eu le temps de 8'appercevoir que le public etait 


aigri et qu'une etincelle pourrait allumer un grand incendie, 
apres Vayoir envoye en éxil avec trop de le légèrté, com- 
- "ie: une plus grande faute encore, en le rappellant tout a 


4 


tial. | 
Le 


coup, et en retirant les ne du timbre et Vimpot territo- 
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— o moment, crut avec quelque appar: 
ence de raiſon, avoir fait plier la cour et les miniſtres ſous 
ſa loi, pouſſa ſon inſolence et ſes. pretenſions aux derniers 
Exgds, en quoi il ne fut malheureuſement, que trop encou- 
rags par le parlement, les propriẽtaires et genẽ ralement 

tous les ordres de Petat, qui dans ce moment faifaient 

cauſe comune avec lui, et ſe rejouiſſaient de Peſpece de vic- 
 toire, qu'ils venaient de remporter. | 

I fant avoir ẽté ſur les lieux, of avoir vu par la fuite, 
quelques unes des orgies de la revolution, potir avoir une 
juſte idee de la frẽnẽſie qui Sempars. des tites, lorſque le 


parlement, dans une longue file de plus de deux cents voi- ; 


| tures, rentra dans 1a capirale, et comme en wage reprit 


1 


de Pet de 1787, que Paris fut temoin pour la premiere fois, 
des ſcenes ridicules, extravagüntes, qui depuis ont enſang- 
lants le throne, tenverſe la monarchie; detruit toutes les 
propristés, bannis on maſſacres Ia nobleſſe, le clergg, et ce 
meme parlement qui était alors Vidole et Vobjet fuvoti de 
Fenthoufiaſme general ; elles n' ont pas laifle veſtige-de ces 
| anciennes loix et établiſſemens qui (quoique abuſifs peut- 
etre) avaient ẽtablis et ſupport6s avec ſplendeur la monarchie 
Frangaiſe au milieu des nations de Europe, pendant pres 
de quatorze fiecles ! periode peu comune d'exiſtence dans 
Phiftoire des * mais qui par cette Taif6ti NY devait 
finir! 


"Y 
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Ce ſont auſſi ces orgies d'un peuple ivre qui ont plonges 
Europe entiere dans les horreurs d'une guerre déſaſtreuſe, 


ont accumulees les maſſacres dans Vinterieur du royaume et 
malgre Papparence brillante de ſes ſucces, ont fait de toute 


une grande nation, un peuple de malheureux. 


La populace ivre de joye, courut les rues en frenetique 4 


pendant pluſieurs jours, et ſous. pretexte d*eclairer la fete 


_forea pluſieurs boutiques d'epiciers et s'empara des flam- 


beaux et de toute eſpece de matiere nn puis con- 
tinua de courir à la lueur des torches. 

Un parti prit dans ſa tete, d'arrẽter les 4 devant la 
ſtatue d Henry quatre, de les forcer à boire a ſa ſante puis à 
donner quelque argent pour la continuation de la fete: aurait 


on jamais du penſer que trois ou quatre ans apres, les memes 


gens, devaient faire un canon de cette ſtatue, d'un mY fi juſte- 
ment cher: 

Ceux qui refuſaient- de fe ſoumettre A ces ic bizartes 
ctaient inſultẽs, traites avec le dernier mepris et meme je 
me rappelle avoir oui dire, que differentes perſonnes furent 
| arrachees de leur voiture et forcees par le peuple, à ſe mettre 
a genoux devant la ſtatue et a prononcer a haute voix une 
reparation d'honneur et un panegyriqua, qu'un deux love: 
dictait. 

Un Anglais ayant ainſi ets 41 de ſortir de ſa voiture 
et de faire ſa reverence au cheval de bronze, gagna P'amitié 
du peuple, en diſant apres que la cërẽ monie fut finie; . , ja- 
mais vous venes 4 Londres, je vous attends d la Aatue d. Eli. 
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« zabeth.” Il fut beaucoup applaudi, et la populace le fe- 
conduiſit à ſa voiture en Pouflant des cris tumultueux. / 
Au milieu de ces ſcenes de folie, le feu prit par malice otr 
accident, dans differents endroits ; quelques perſonnes pe- 
rirent à la ſuite des perfecutions _ le Oe leur avait 
fait Eprouver. 
Les gens aiſes et le 8 lui nk commencerent à 
etre effrayes : il fit afficher diferentes publications, dans les 
quelles il Exhortait le peuple à ſe tenir tranquille et enfin la 
| police a la grande ſatisfaction des honetes gens, prit des me- 
| ſures efficaces pour le faire rentrer dans Pordre. 7 5 


— 8 * 


1 


NOUVELLES DEMAND ES, IRRESOLUTION, LET- 
TRES DE CACHET, LA COUR PLENIERE. 


On s'attendait que la cour en rappellant le parlement, 
Etait determine à ne remedier à la dette de Vetat et au pre- 
ſent manque d' argent, que par une regulation mreux enten- 
due et une Economie fevere. Le roy meme donna du cre- 
dit cette opinion, par la reforme qu'il fit dans ſa maiſon et 
les ordres qu'il donna aux adminiſtrateurs de ne faire que 
les depenſes neceſſaires, les rendant — pour toutes 
celles qui ſeraient juges inutiles. 
Cette moderation, ne pouvait pas etre delongue SY 
Peconomie la plus ſevere ne pouvait pas remédier aux be- 


| ſoins du moment: le roy dans une ſcance royalle au parle- 
| ment, on les princes du ſang et les pairs du royaume ſe 
trouverent, demanda Venregiſtrement d'un emprunt confider- 

JS able 


tf 
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able, et d'un Edit en faveur des proteſtants ; Jang le courant 


de ſon diſcours, il lui reprocha ſes pretenfions indiſcrettes et 


parla avec amertume du paſſé, qui ſemblait avoir été par- 
donné: ayant enſuite permis aux magiſtrats de donner libre- 
ment leurs opinions, la diſcuſſion dura tres longtemps, et 
lorſque tout le monde eut parle, il ſe leva et ordonna que les 
edits fuſſent enregiſtres ſur le champ, ſans plus de delai. 


Le Duc d' Orleans ſe leva tout a coup, et declarant que 


c*<tait une violation des privileges du parlement, il ne 


FP tout ce qui s'ctait fait. 1 95 


Le roy Etonne, repeta ſes ordres et quittant Þ aflemblee, 
retourna ſur le champ a Verſaulles, ſans avoir mange du 


jour. Apres ſon depart, le parlement ſe joignit 2 la proteſ- 


tation du Duc d' Orleans, et annulla la feance, les voix des 
differents membres n'ayant pas été comptes. $540 | 
Le lendemain au ſoir, le baron de Breteuil preſenta une 
kttre du roy au Ducd'Orleans, qui lui faiſait connaitre, que 
ſa majeſtè avait raiſon d'ctre mecontente de ſa conduiĩte et Pen- 
Voyait.en éxil I villers-cotrets, une de ſes terres. Le meme 


jour auſſi, deux membres du. parlement, Abbe Sabbatier, 


et Mr. Freteau, qui avaient montre plus de chaleur la veille 
dans la diſcuſſion, recurent des lettres de cachet, et furent 
conduit, Pun au mont St. Michel, et Pautre' au chateau de 
Ham en Picardie. 2 
Le parlement ſe rendit le jour ſuivant, 3 a Verſailles, et le 


preſident 6 exprima au roy ſon etonnement en apprenant Pexil 
du premier prince du ſang, et Jarreſtation de deux magiſtrats, 


pour avoir declare en ſa preſence, ce que leur deyoir et leur 


_ conſcience leur avait d: cke, apres ſurtout que fa majeſts les 
| 7 
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eut forméllement invite a le faire et le ſuplia de rendre la 
liberté au premier prince du ſang, et aux deux magiſtrats. 
Le roy repondit, que puiſqu'il avait Eloigne un prince du 
ſang de fa preſence, le parlement devait Tuppoſer qu'il avait 
de bonnes raiſons, et qu'il avait puni deux magiſtrats, parce 
qu'il en était mécontent. | | | 
Cette re ponſe courte et 8 loin Sintimider le parle- 
ment, lui fit faire une addreſſe vigoureuſe deux jours apres, 
on le meme ſujet Etait traits avec la plus grande force: il 
continua ſes reclamations, juſqu'a ce qu'il eut enfin obtenu 
que la priſon des magiſtrats ſerait change en éxil. La Cour 
cependant n'y conſentit qu*apres Penregiſtrement d'un em- 
prunt partiell. 8 | 
Te ſerait perdre le tems, que d'entrer dans un grand detail 
des pretenfions.de la cour, et de la réſiſtance opiniatre du 
parlement; je me contenterai ſeulement de remarquer, que 
la cour pretendait avoir le droit, de faire et de corriger les 
loix: Qu'après avoir entendu les repreſentations des ma- 
giſtrats, ils n'avaient pas le droit de ſe refuſer a les enre- 
giſtrer, fi elle perſiſtait dans ſon avis, 
Le parlement etait bien loin de repormaitre ces pretenſions 
derogatoires de ſes privileges, et avait pour lui, la voix du 
public qui était vivement interefſe dans la diſpute, et at- 
tendait avec grande impatience de quelle maniere elle ſe ter- 
minerait. II reprochait avec beaucoup de chaleur aux mi- 
niſtres, les abus choquans d'autorité, qui avaient EtE com- 
mis depuis quelque tems, Puſage ſcandaleux des lettres de 
_— qui n 'craient * trop ſouvent employes ve ſatis- 
| aire 
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faire des . particuliers; Enfin dans le mois de 
Janvier 1988, le parlement croyant ſe debarrafſer entièrement 
des importunites de la cour, et pentetre auſſi n'imaginant 
pas, qu'il ſerait pris au mot, d&elara : qu'il n*etait point 
dans ſon pouvoir, ni dans celui de la Couronne, ni meme 


dans leur mutuel accord, de garantir ol de lever aucunes 


nouvelles taxes; que les ctats generaux ſeuls, avaient c 
pouvoir; ; et qu'il n'avait deja que trop pris ſur lui meme, | 
en conſentant à diferentes fois à Penregiſtrement d'impöts 
et d emprunts onereux : qu'il avait toutes fois ſon Excuſe 
dans la necẽſſitèẽ urgente des temps, et dans les pouvoirs, 


3 . * & l INE * Pp Ml. o 
n I db a * 1 


limites qu'il avait regu des derniers etats aſſembles A Blois 

(deux cents ans avant, ); que rien dans le monde ne pou- 

rait Vengager à ſe defiſter de ce glorieux privilege qui Etait | 
| plutot celui du peuple en general, et que la volonte du roy 
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ne peut avoir force de loi, que lors qu'elle a été diſcut6e, 

conſentie et publice par les authorites I6galles.” Cette de- 

claration produifit un effet &tonnant, toutes les tetes furent 

comme électriſèes: autant la crainte des nouvelles impoſi- 


5 tions avait affaiſſe les Eſprits, autant la joye fut Extreme en | | 


appercevant, qu'aucune autorite Exiſtante n'avait le __ | 
voir de les Etablir. W 

Les louanges du parlement ee de toutes parts 
et Padmiration generalle pouſlce a Vexces, en regardait tous 
les membres avec enthouſiaſme. | 


On s'attendait neamoins, (et peutetre le parlement lut 
meme) que la cour refuſerait {acceder aux vœux du public 
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for pouvoir pour les faire reuſfir : mais étant inftruite des 
diſpoſitions du peuple, et crai gnant avec juſte raiſon, qu'un 
refus formel ne ſervit de pretexte, pour Exciter un mouve- 
rio populaire, la cour quoiqu'en terines ambigus, ne pa- 
rut pas tres Wloigne de conſentir au raſſemblement des etats 
genèraux, et meme en quelque ſorte, promit, de sien rappor- 
ter à leur dęciſion. 1 5 | 

] ſemble que dans cette affaire, il y avait auſſi peu de 
bonne foi d'une part que de l'autre, le parlement croyait 
avoir par li, un prẽtéxte plauſible, pour ne point conſentir 
aux demandes de la cour, et peutetre auſſi par fon refus, de 
la mettre dans une poſition critique qui Pobligeat a retour- | 
ner ſur ſes pas et a ne penſer de longtemps: à aucune * | 
vation ou reforme ! : 

La cour de ſon cote, ne pouvait pas deſirer le raſſemble- 
ment des ctats gEneEraux, qui des Vinſtant de leur formation 
devaient lui enlever le plus beau fleuron de fa Couronne, ce 
privilege qu'elle pretendait poſſeder, le prẽſent ſujet de la 
diſpute, le droit de faire des loix et de les faire executer ſans 
controlle. Cet ancien axiome, qu'on atribuaità Charlemagne, 
Etait dans toutes les houches, rex fit leges conſenſo populi, et 
Ia nation ẽtait diſpoſce à le regarder comme le boulevard de 
tes droits; mais calculant peutetre, ſur ce premier et cer- 
tzin mobile de cœur humain, Vinteret perſonel, elle penſait 
qu' ayant l'air de les accorder, le parlement effraye pour la 
perte certaine de ſes privileges, que Puſage beaucoup plus 
qu' aucune loi preciſe lui avait accorde depuis des ſiecles, en 
deviendrait plus traitable et conſentiraat 2285 volontiers a 


de queelle defirait de lui. 
C'eſt 


. 
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_ Ceft I cette epoque, que le Duc d' Orleans, qui juſquꝰ alors 


avait ct mEpriſe generallement, commenga A attirer l'at- 


tention du public. Ses partizans rEpandirent avec ſoin qu'il 


n' avait ete diſgracis et banni de la cour, que pour avoir 


youlu ſoutenir les droits du peuple. Bu: 

De fut alors feulement; que de tous cotẽs on entendit ſes 
louanges ; que ſa charite, fon humanite, furent portes juſ- 
qu'aux nues; on publia, qu'un jour à la chaſſe, ſur la terre 


od il etait exile, un de ſes domeſtiques tomba dans une ri- 


viere; qu'il allait ſe noyer, lorſque le Duc d'Orleans, ſans 


| balancer, deſcendit de cheval, ſe precipita apres lui et le ra- 
mena au bord: ce trait de courage et de bienveillance Etait 
repreſents ſur toutes les boutiques Pimage, et lui gagna un 


grand nombre de partizans ; perſonne ne s'aviza de penſer, 


que ce pouvait bien ètre une fauſſete, et que dans tous les 
eas, c*Etait une choſe fort ſimple et de peu de conſequence; 


L'eſprit de reformation qui regnait alors, produiſit cepen= - 
dant quelques bons Effets; les codes civils et criminels - 


furentexamines avec attention, et quelques changemens avan- 
tageux à la liberté et à la ſureté individuelle, furent operes 
2 la ſatisfaction generale. Le roy publia auſſi un dit en 
faveur des prot6ſtans, et ſans toutes fois leur accorder I'6x- 
ercice public de leur religion, leur donna tous les privileges 
des autres habitans, pour leur mariage, batèmes, enterre- 
mens, ſucceſſion et mime le pouvoir de poſſeder des emplois 
publics ; Privileges, dont il eſt vrai, ils Etaient en poſſeſſion 
depuis longtemps, mais que la loi ne reconnaiſſait pas. 

La diſpute entre la cour et le parlement éxiſtait toujours 
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dans ſa plus grande chaleur, et produiſait de tems en tems, des 


remontrances vigoureuſes et des reponſes menagantes et im- 


perieuſes. Que deviendraient diſait Pun, les devoirs reci- | 


proques entre les rois et les ſujets, ſi les premiers avaient 
le droit, de faire et de changer les loix d'un ſeul mot.” La 


cour repondait, © que file parlement, s'arrogeait le droit de 


ſanctionner les loix, la France ne ſerait plus une monarchie, 
mais une ariſtocratie de magiſtrats, égallement contraire 2 
Pinteret des ſujets et à celui du monarque : que c'ctait ſon 


| devoir de garantir la nation d'un pareil malheur ;” elle le 
rappellait auſſi, t que le royaume Etait rede vable d'un grand 7 


nombre de loix ſalutaires à Pautorite de pluſieurs de ſes 
rois, qui les avait fait enrẽgiſtrer ſans aucun égard et meme 
en oppoſition aux remontrances du parlement“. 

Un grand nombre remarquaient cependant, que dans 
toutes ces proclamations, il n'<tait point parle de Paſſemblee 
des ẽtats generaux, et que les deux partis ſemblaient les 


laiſſer entièrement à Fecart et ne pronongaient meme plus 
leur nom. La remarque qui en fut faite, dans quelques pa- 
piers, Excita encore davantage Vefferveſcence du peuple et 
meme le dẽtacha un peu du parlement; car depuis que la 


cour les avait promis, ils étaient devenus le ſujet general 


des converſations et le grand objet, auquel ſe rapportaient, 
| les defirs et les vœus des opinions les plus oppoſtes. 
La cour s'occupait alors de la formation d'un corps de ju- 


dicature, auquel elle devait $'addrefſer pour Penregiſtre- 
ment de nouveaux edits, ſans Etre oblige de Py en revue 
tous les ne, du royaume. E023: 0.90 


Pour | 


fa 
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Pour donner au ee ordre de choſes ware pu- 
blique, par le choix des perſonnes deſtinés à remplir les 
places, la cour pleniere de vait etre compoſce, des pairs du roy- 
aume, de quelques membres des différents parlemens, et des 
chambres des comptes, &c. &c. on penſaĩt avec raiſon que 

c'ẽtait 1a un moyen ſar, de ſe. debarrafſer à jamais de leurs 
importunes remontrance, et peutètre en meme tems d'eluder 
les 6tats gent raux. | aiding 6 Tl apo e 

Le plus grand ſecret couvrait les opting 135 ſenti- 
nelles avaient ẽtẽ places autour des imprimeries royalles, 
rien ne tranſpirait: cependant leparlement, stant afſemblee*, 
declara qu'etant, inſtruit par la voix publique, que quelque 
coup fatal allait lui tre porté: c'ctait ſon devoir de-s'op- 
poſer à tous les attentats, contraires aux loix et au bien de 
la France, que le droit de lever de nouveaux 'impdts, ap- 

partient ſeulement à la nation convoquee en ᷑tats generaux. 
Qu'il était réſolu à s'oppoſer I toute innovation, et ane de- 
livrer la juſtice, que dans le meme tribuual, avec les mines | 
perſonnes, et les m&mes privileges, et de crainte, ajoutait 
il, que la force ne ſupprimat cette deliberation, il ordonna 


que des copies nombreuſes en ſeraient ſur le champ impri- 
mes et envoyees, à tous les parlemens du royaumne. 

Le bruit courut alors que Mr. Deſpreſmeſnil, conſciller au 
parlement avait reuſfi à s'introduire dans la preſſe et avait 
fait part à ſon corps, de ce qui ſe tramait contre lui. 

La cour fut tres irrité de cette declaration, et 1 
erement de la decouverte qui P'avait occaſions, et voulant 
faire ſentir ſa ven geance, I ceux qui était ſoupgofinés Pavoir 

D faite. 
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faite. Elle enYoya une lettre de carhet bl Deſpreſ menil et A 


un autre conſeiller; ils trouverent le moyen de l'eviter, 


mais loin de prendre la fuite ils prirent place le meme jour 
au parlement, qui fut convoquee à ce ſujet et ow malgre ſa 
promptitude pluſieurs pairs ſe trouyerent. On y dElibera 


ſur la meſure violente de la nuit derniere, et on reſolut 
d' envoyer une deputation à ſa majeſte, avec une remon- 
trance vigoureuſe. Le parlement rappellant ſes premieres 


opinions ſur la liberté perſonelle, accuſait les miniſtres de 


vouloir renverſer les loix du royaume, et aviſait le /ergneur | 


roy, de ſe defaire de ces conſeillers perfides, et de les livrer 
alajuſtice.: -: cj: - Ben 

Le roy refuſa de recevoir la = et bientòt les 
gardes Francaiſes entourerent le palais et y jetterent la plus 
grande conſternation. Mr. d' Agout major des gardes, entra 
dans Paſſemblee et demanda au nom de ſa majeſte, les deux 


membres, qui avaient du ©tre arrete la nuit precedente. 


Loin de les lui remettre, le prefident declara qu'ils a- 
vaient tous la meme opinion et Etaient tous des Deſpreſme- 
nils et Monſanbert et lui dit d'aller rendre compte, de cc 
qu'il venait d'entendre, a Vautorite qui Vavait envoye. 

Mr. d' Agout ſe retira et telle ẽtait Virreſolution du gou- 


vernement, que ce ne fut qu'après vingt et quelques heures 


durant leſquels le parlement avait toujours ets, bloquè qu'il 


revint avec des ordres precis, et declara formellement que 
Pon eut à lui deſigner les deux conſeillers qu'il avait ordre 
d'arrèter! Le plus profond ſilence régnait, lors qu'enfin 


eee et Monſanbert ſe leverent deux 


mèemes 


8 
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memes et demanderent la permiſſion de ſe ſoumettre aux 
ordres du roy; le premier, fut envoye aux iſles Ste. Mar- 


guerite, ſur la eote de Provence, et le ſecond au chateau de 


Pierre-en-Cize 3 a Lyons. 


Ce coup dautorite, le long „ dans tend le 
parlement avait été ſous la garde de ſoldats pendant plus 


de vint quatre heure, ne purent lui faire changer de con- 
duite; ni abbatre en rien ſon courage, Ill etait ſoutenu par 
Feſprit general des ordres de Petat, qui partageaent toutes 
ſes demarches et applaudiſſaient hautement à ſa fermetẽ. 


La cour croyant avoir ſemé la terreur, parmi le grand 


nombre des magiſtrats, annonęa la tenue d'un lit de juſtice 


pour le 8 de Mai. 
Avant de ſe rendre aux i FI roy; le ND >" ak 


lia une proteſtation contre tout ce que la force et la vio- 


lence, pourraient Pobliger de faire, contre Vinteret de la na- 


tion; accuſant la cour d'un deſſein marque- et ſuivi- depuis 


plus de douze ans, d'envahir tous les n. et les droits 


des differents ordres de l' tat. 

Le roy dans ſon lit de juſtice, apres avoir reproche au 
parlement ſes refus obſtines d'enregiſtrer des loix ſalutaires 
au royaume, declara que c*etait ſon intention qu'elles fuſſent 


Ex&cutees, et qu'il entendait que la diſpenſation de la juſ- 


tice fut rendue plus regulieretnent a ſes ſujets, en obligeant 


le parlement a sen occuper uniquement. | 
II annonga alors, la cour. pleniere, du zele des ores 
de laquelle, il. attendait le ſucces qu'il avait lieu d'eſpérer, 
que ſon intention n'etait point de detruire, mais te, reEtablir 
D ij . 
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les choſes ſar Vancien pied, où elles Etaient du tony de 
Philippe le bel, en établiſſant par tout le royaume une uni- 
tẽ de ſyſteme, ſans laquelle ſa force meme lui ẽtait nuiſible; 
puis ayant fait enregiſtrer devant lui ſes anciennes et nou- 
velles volontẽs, il ſe retira en recommandant au parlement de 
ne pas le forcer par ſon refus, d'uſer de meſures violentes, 
et dont il regrettait d'avoir deja &t6 oblige de ſe ſervir. 
Lors qu'il ſe fut retire, le garde des Sceaux lut une 
partie du nouveau code, que la cour pretendait etablir, 
contenu dans un' volume in quarto, et dont tout les articles 
Etaient fignes du roy et du baron de Breteuil. 
Le plus profond filence avait regne tant que le parle- 
ment, avait ete dans la preſence du roy, mais auflitdt que 
les magiſtrats purent ſe communiquer leur penſces, ils reſo- 
lurent ſecrẽtement une afſemblee our le pe ng à la 
pointe du jour. 16 25 
DPDatant leurs nouvelles declarations de 0 heures du 
matin, ils proteſterent contre tout ce qui s'ëtait fait la 
veille, et declarerent à la nation, que rien ne les ebranlerait 
dans VExercice de leur devoir, et ne pourrait forcer aucun 
deux, à accepter un emploi dans le nouveau red que 
te ſeigneur roi, voulait Etablir. | 
Cette nouvelle addreſſe fut envoys à ſa maj6ſte, avec un 
refus formel d'un grand nombre de pairs, Eaccepter des 
places dans la cour pleniere. 

Le rey la convoqua ſur le champ, telle qu'il Vavait an- 
nonce la veille, envoyant ordre à tous les individus, qu'il 
avait deſtiné à la compoſer, de ſe rendre dans l' endroit qu'il 

| | | indiquait 
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Balu C'eſt la ſeule fol" que cette cour pleniere fut aſ- 
ſemblée! Sa majeſtedeclara, que ſon principal objet dans ce 
nouvel établiſſement, était la tranquillits gen6rale du roy- 


aume et le bien du public; qu'il ne doutait point que le 


zele des membres qui la compoſaient, et plus particuliere- 

ment ceux de la grand chambre du parlement ne les po! 

à aprouver ſon intention et à lui en faciliter Pexecution. 

Ayant enſuite ajouté qu'il leur ferait ſavoir ſes volontés, 

il ſe retira et la cour pleniere ſe ſepara, EY ne ſe j e 

raſſembler. 8 e 
On s'attend bien que cette occafion ne fut per i 


de publier encore de nouvelles remontrances; dans celles- 


cy le parlement perſiſta dans ſa premiere reſolution et 


comme ajoutait il, les magiſtrats ne pouvaient plus · s addreſ- | 


ſer à la perſonne dont le devoir était de recevoir leur recla- 
mation, (faiſant allufion au garde-des Sceaux, Mr. de La- 
moignon, qui Etait repute Fauteur des nouveaux plans) ils 
chargerent un d' entre eux, de les deEpoſer chez un notaire 
et d'en faire imprimer autant d' xemplaires qu'il ſerait jugs 


necefſaire pour les rendre connues du pnblic. 


Pendant que le parlement était occupe 3 Verſailles, dans 
cette guerre de plume, le gouverneur de Paris, ſur les or- 
dres de la cour, s'emparait du palais. Ayant force l'entrée 


des differentes chambres, il ouvrit les regiſtres prit poſſeſ- 
ſion des papiers et des archives, puis mettant le ſceau du 
roy ſur les portes, il en emporta les clefs avec lui. | 

Tous les parlemens du royaume furent auſſi ſuſpendus de 
leur fonction. J'ẽtais alors en garniſon i Metts, je me rap- 
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pelle effet Etonnant, que execution de cet ordre, produ1s 


fit ſur Veſprit du peuple, et meme ſur les ſoldats; qui com- 
mencaient deja, a, montrer ces, diſpoſitions inquiettes, dont de- 


puis, les novateurs ont ſi bien ſcus ſe ſervir, pour Pexecu- 
tion de leur dèſſein, et la ruine de la monarchie. 


It ſemble que la cour, fit dans ce moment quelques de. 
marches ſeerettes pour obtenir du chatelet, (le premier tri. 
bunal ſubalterne a Paris) cet Enregiſtrement fi defire et qui 
avait été refuſe ſi obſtinement, par tous les parlements du 
royaume. Le chatelet peu de jours apres, declara qu'il était 


vivement afligè des abus d' autorité, Exerces contre les dif- 


ferentes cours de magiſtrature, et qu'il ne conſentirait ja- 


mais, à enrégiſtrer aucuns Edits, donnés par la cour a ce 
ö - , 2 A > * . 
Les pairs auſſi, preſenterent eux memes au roi, un papier 


dans lequel il t&moignaient le chagrin avec lequel ils ſe 


trouvaient obliges d'approcher ſa majeite, mais que c'ëtait 


un devoir dont ils ne pouvaient ſe diſpenſer, vu l'état alar- 


mant des affaires public, et le mécontentement qui preva- 
lait parmi les gens de tous rangs; qu'ils preſentaient leurs 
opinions à ſa majeſte, avec les ſentemens de la Loyaute la 
plus pure et Eſperaient, que dieu la porterait, à les conſidé- 


rer mürement et à laiſſer les choſes ſur le pied, où elles a- 


vaient été pendant fi longtemps à la ſatisfaction générale: 
que c' etait le ſeul moyen, de prevenir une alteration inévi- 
table, dont il ẽtait auſſi aiſe de prevoir les conſequences fu- 
neſtes, tant pour lui meme, que pour.ſon peuple. 


La cour ordonna peremptoirement au chatelet de ſe taire 
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et de fe meler de ſes affaires, et Fon pretendit à Paris, 'que 
peu gen falut, que les pairs qui avaient preſentes ce petit 
mot davis, ne recufſent un billet de logement dans quelques 
uns des chateaux du roy. | 90 Fer 


f 


ESPRIT DE VERTIGE REPANDUE DANS LA NA- 
ION, NOTE SUR LA FRANC. MACONNERIE. 

_ CerENDANT un mecontentement a e FE 
toutes parts à un point effrayant: la ſecte des novateurs, qui 
Etait tres conſiderable et s 'augmentait encore tous les jours, 
montrait deja, une partie de cette fureur et de cet enthou- 
ſiaſme qu'elle à eu depuis, fi ſouvent occaſion de deployer., 
Les bitimens publics, Etaient couverts de placards, incendZ 
- aires, ol le roy était depeint ſous les plus noirs couleurs: 
On reprochait au peuple, ſon Den re et on ene, 
geait a ſe ſoulever. A e 141546 +4 e 

Dans la foule des 8 il y en avait un petit W 
qui dans l'ombre du myſtere complotaient la ſubverſion to- 
talle de ce gouvernement, qu'au fait le gros de la nation 
voulait reformer, mais pas detruire. Ceux la, profitaient 
des abus d'autorité de la cour, auſſi bien que des Ka f 
marches du parlement, ils Echauffaient les tétes par des ré- 
cits trompeurs, où des faits 6xageres ; les maux paſſes.6- 
tatent repreſentss comme le prelude de futurs; on accuſait la 
cour d'avoir Vintention, de reduire la nation à un état entier _ 
de ſervitude ; on donnait, il eſt vrai, des Iouanges à la reſiſt. 


ance 


| 
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ance du parlement, mais on etallait en meme tems, une telle 
affeQation de philantropie et as philoſophie, qu'on aurait 


pu des lors voir, que non ſeulement on cherchait à armer le 


peuple coutre la cour, mais encore à le détacher des prin- 


% 


cipaux ordres de Petat ; ils faiſaient à preſent diſait- on 
cauſe comune avec lui, parceque leurs interets ſe trouvaient 
compromis dans la diſpute, mais au premier moment, on 
ils verraient, qu'ils pourraient ſe 7 a ſes depens, ils s' an 
detacheraient certainment. 


Dans ce tems, comme on a pu le remarquer, le Duc 


d' Orléans, avait été envoye en éxil; outre ce ſujet de 


mecontentement contre la cour, il en avait d'autres d'une 8 


nature beaucoup plus ſenſible. Le roi et la reine particu- 


lierement, lui avaient ſouvent donné des marques non Equi- 


voques du plus profond mépris. 


A Foccaſion de ſon nouveau palais royal, 401 avait rem- 
pli de boutiques, dont il tenait meme quelques unes par 


ſes agens, le roy s'&tait permis dit on, quelques plaiſan- 


teries, ainſi que ſur ſa fameuſe Expedition marine à Oueſ- 


ſant, et lui avait plufieurs fois demandé des nouvelles des 
Anglais. La police auſſi, n'avait pas pris le moindre ſoin, 


pour ticher d empecher les Pariſiens de s. gaier à ſes dẽpens, 


dans les caricatures, où dans les chanſons des rues; j'ai 


vu un portrait de lui, expoſ6 au public, au bas duquel il y 
avait, mare vidit et fugit, et Fordanis converſus eſt in retrorſum, 


un autre on à moitié caché dans un coffre à fond de cale, 
une bouteille à la main, les mots courage, amis, ſortaient de fa 


bouche. Comme il cherchait purtont! des locataires, pour 
9257 2 | habiter 
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habiter ſon palais royal, = e e ferent Li des 


baſſeſſes pour en avoir, on le repreſenta habillé en chiffon- 


ier, charge d'une hotte, cherchant avec un-crochet dans les 
ordures et au bas le Duc d' OA cherchant des LoQUEs 
2 TERRE. Ce jeu de mots affez ingenieux, fit rire tout 
Paris à ſes depens: Ses orgies auſſi n' taient point mEnagees 
dans les ſatyres du tems; on le repreſentait comme la ſen- 
tine de tous les vices, ſans aucune vertu on qualité aimable, 
qui put les rendre moins degoutans. Il Etait donc tres na- 
turel, de ſuppoſer qu'un tel prince par motif d ambition o 
de vengeance, ſe preterait volontiers à ce yy 1 le 
conduire, 3 ſatisfaire ſes vues criminelles. | 
D'après ce petit preambule, il ne doit plus paraitre fi 
ſurprenant, de voir le Duc d'Orleans à la tete-des-repreſen- 
tations et des oppolitions les plus violentes contre la cour, 
en un mot à la tete du parti populaire: ni d entendre de 


toutes parts les louanges outrées, d'un homme que la cour 


auſſi bien que toute la nation, regardait quelques mois au- 
u avec le plus profond mépr is. 

Le principal obſtacle, ẽtait Veſprit intérẽſſe, on a Va- 
varice connue du prince, mais que ne peut l' ambition et le 
deſir de 1a vengeance: on ſcout fi bien, lui faire entendre rai- 
ſon à ce ſujet, que la ſeconde année de la révolution, ſon 
immenſe fortune de plus de quatre vingt millions, ou pres 
de trois millions quatre cent mille livres ſtterlings fut 


preſque entierement Epuiſce, par les dépenſes ſécretes de ſes 


intrigues, qui f elles ont renverſe la monarchie, Tont auſſi 
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conduit for le meme echaffaud od il avait fait monter fon 
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Il ne parait pas que les agens, qui le mettaient en avant, 
euſſent Vintention, de faire rien autre choſe de lui qu'un 
levier pour leur grand ouvrage, par la facilité de puiſer 3 
pleines mains dans fes treſors, et s%en defaire après. II pa- 


rait auſſi, par d'autres circomſtances que le Duc d'Orleans, 


penſait depuis quelque tems, à des projets ſcrieux et dont 
Pexccution, ſemblait avoir été remiſe, os wg ce qu'une oc- 
 eafion favorable ſe preſentat. 1.4 

Sept où huit ans avant la révolution, on Cait que le . Due 
(malgre le mépris dont il était couvert), avait reuſh à ſe 
faire nommer grand maitre general des francs-magons, de 
la loge de Porient, « et comme tel de toutes les loges du roy- 
aume. | 


On ne congoit gueres dans la Grande en 8 


le grade de grand maitre maconnique, peut fournir les moy- 


ens de conſpirer contre Vetat ; mais par tout le continent 


de PEurope, la conſequence en eſt beaucoup plus grande 
que dans cette iſle. Le Duc Ferdinand de Brunſwick, qui 
en Etait revẽtu, Excita en Allemagne la jalouſie de 'Em- 
pereur, et de tous les princes de l' empire; dans la plupart 
des villes principales, les habitans avaient plus de reſpect 
pour le grand maitre des magons que pour leur propre ſou- 
verain. Le Duc d'Orleans ne pouvait pas pretendre au 


meme 


. 


* Le Duc d Orlfans a avoue à ſon dernier intErrogatoire, que la corrup- 
tion du ſeul corps des gardes Frangaiſes, Ini avait coutE * d'un million tour · 
nois, £ £9200), ſterlings. | 
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meme reſpect en France, par le mepris que Pon avait pour 
fon caractere, mais il reuſſit quelque tems apres ſa nomina- 
tion, à Etablir des comites ſecrets, où il n'admit que ceux 


qui avaient ſa conſiance. II les remplit de ſoldats aux gardes | 
Francaiſes et de gens du commun i ſes gages, qu'il avait 


admis dans la loge, ils y ᷑taient ſouvent regales et preches 


ſur l'égalité, la fraternete, &c. anciens ſujets il eft vrai de 
la magonnerie, mais dont on faiſait alors, plus d'uſage qua 
Pordinaire, et qui au fait ont auſſi été les premiers, d'abord _ 
employes par les révolutionaires, ce qui ſemble indiquer 


la ſonree Gon ils ſont venus | Voyez la note fur Ia franc-maconneric, 


NOTE SUR LA FRANC MAGONNERLE. 


Comme ce que je vais preſenter, n'eſt apuye que fur dex wat dires et pour- 
ra pentetre paraitre fabuleux, je trouve mon excuſe dans Pobligation que Jai 


priſe de rapporter tout ce qui peut jetter quelques lumieres, ſur origine de la 


cataſtrophe cruelle qui a detruit Fordre en Erance, et menace d' envelopper 


| tous les Etats de l'Europe dans la meme anarchie ; je prie auſſi tous les francs 


magons du monde, de me pardonner les libertés que je vais prendre, je ſuis 
pleinement convaincu que le grand nombre de leurs afſemblees, n'a jamais eu 


d'autres motifs que le plaiſir, od le dẽſir d' etre utille et d'Exercer quelques actes 


gEncreux de bienveillance; mais comme elles ont toujours Ete ſecretes, que 
toute ẽſpẽce d homme y eſt admis, que la, rẽgne dans. toute ſa force, I'ẽgalitẽ 
{i vantẽe dans ces derniers tems: il eſt dumoins permis, de tacher de lever, 
d'une main prophane, le coin du rideau, qui couvre les myſteres et de ſuppoſer 
que parmi le grand nombre de perſonnes qui ont vu la lumiere, il y en ait 


quelques unes qui CENT e PER truElle- du bon- | 


homme Iram. 

Quand on fait Ia refl&xion, que leurs aſſemblẽes quoique tres ſeerẽtes et tres 
nombreuſes ſont tolEr&es, dans tous les Etats de l'Europe, fans preſque d'inqui- 
fition de la part du gouvernement; tandis qu'un obſcur ramaſſis de miſerables 
dans un galetas, met ſouvent en mouvemens tous les Eſpions d'un pays; on 8'&t- 


onne avec juſte raiſon, de les voir mepriſes au point de ne pas meme Exciter 
attention, puis qu'il eſt connu que toutes les loges correſpondent entre elle, 


en termes myitiques, que l'ordre entier a un chef que Pobeiffance la plus ab- 
E jj os f ſolue 
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Sous pretexte YR cette Egalité et dss magonnique, 
les officiers aux gardes ne tarderent pas I $'appercevoir, que 


leurs ſoldats 6 _— fois avec eux, des tons in- 
ee x! bolens 
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ſalue eſt requiſe dans tous les differens degres, depuis les philoſophes inconnus, 
les chevalliers errans, princes ſouverains de Punivers, juſqu'au novice qui pour 
la premiere fois fait ſon enzr&e dans la loge et ſe ſoumet aveuglement à tovtes 
les Epreuves bizarres, que la folic, ou la gait des anciens compagnons peuvent 
Ahamginer: 
ſe commence par declarer, que fi j'ai en Fhonneut de voir la lumiere, je wal | 
pas paſſẽ le ſceuil dn temple, et dans une loge où j en ſuis bien ſur, on ne penſait 
qu'au a et on les aſſemblẽ es ẽtaient des bals char mans; le ſecret important 
qui m'a <tE confiẽ, je le garderai avec ſoin et en cela, je n'aurai pas grand 
peine. Je ſuis bien aiſe d'en faire la deelaration, aſin de ne pas effaroucher 
les vencrables, et avoir une occaſion de leur offrir mon reſpect profond. 
Pluſieurs ſavans ſe ſont donnẽs beaucoup de peine, pour conmaitre PForigine 
de la franc macounerie ;: les uns, ont pretendu que les Juifs à la captivite de 
Pabylone Etaicntconvenus entre eux, de quelque ſignes particuliers, pour pouvoir 
fe reconnaitre parmi leurs vainqueurs; d' autre que les Chretiens du tems des 
perſccutions, avaient fait le meme accord, puis apres les defaites qu'ils Eprou- 
verent durant les croiſades, &c. &c. quoique toutes ces opinions ne ſoient pas 
| invraiſemblables, je ne m'arreterai pas à les diſcuter, et ne parlerai ſeulement 
gque de ce qui a rapport a mon objet principal. 

Tai entendu dire, que lorſque l'ordre des templiers cut &t6 detruit et que ſes 
principaux chefs, entre-autres le grand maitre, eurent ẽtẽ ExEcutes et brulẽs vifs 
à Paris, con vaincus diſait- on, d'un grand nombre de crimes dont le plus grand, 
ſemble avoir ẽtẽ leur richeſſes. Les chevaliers, diſperſẽs par toute J Europe, 
obligẽs de ſe ere 2 la ſorce qui leur enlevait leurs biens et menagait leurs 


perſonnes, animes par le dẽſir de la vengeance et par celui, (encore plus naturel 

aux malheureux) de ſł communiquer les uns aux autres, de fe voir, ſe parler, ſe 

plaindre en libertẽ et enfin ſe rendre les bons offices que la ſociets leur refu- 

fait, rẽuſſirent à former des aſſemblẽes ſecrettes dans * endet retires 
de la France, et de VAllemagne, 

Ils ſe donnerent des ſignes, et un mot eee e eee 
fe reconnaitre; ils s engagerent par les ſermens les plus ſolemnels, a ne jamais 
divulguer ce qui ſe paſſerait parmi eux: ils Etablirent des ceremonies emble- 
matiques, toutes ayant rapport à VEvenement qui acheva leur ruine, od mat- 
quant leur deſir de vengeance et leurs ẽſrẽranee d'une reſtoration prochaine. 

VVV . . On 
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ſolens que meme quelques uns conſervaient hors de la loge. 
Enfin au commencement de 1789, les inſolences de leurs 

ſoldats et les Sete HSE qu'lls y Eprouvatent furent pouſ- 
| 8 


98 i , , 
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On m'a meme aſſurẽ, que le principal objet de la magonnerie cet Iram qui 
fut tuẽ dans le temple de Jeruſalem dont il ẽtait Varchitede, repreſente Vin- 
fortune grand muitre des templiers : que les cypres, les palmes, &c. ne ſont que 
des emblemes en ſon honneur, qu'enfin le phoenix ſe renouvellant des ſes cen- 
dres, en eſt un frappant de leurs ẽſpẽrance; on dir auſſi, que trois objets princi- 
paux ſont conſignes à I'ExEcration et à la vengeance des magons, | 
Ces trois objets reprẽſentent dit on, le Pape, pour avoir diſſous l'ordre des 
templiers, le roi de France pour les avoir cruellement tourmentẽs, et injuſlement 
mis 3 mort, et le grand maitre de Malte, pour avoir excite contre eux, I ani- 
moſitẽ des puiſſances par de faux rapports, afin de s'emparer de leur biens, dont 
en effet Pordre de Malte à toujours joui depuis leur diſſolution. 
_ L'ex6cution de ces projets ſanguinaires eſt, aſſure-t-on, le grand objet de la ma- 
gonnerie, mais le ſecret n en eſt conſiẽ qu'a un petit nombre, qui par de longues 
Epreuves, et par leur fermetẽ et conſtante dans les grades inſinis quil leur a fallu 
paſſer, avant d'arriver à la haute 6xaltation de philoſophe inconnu, ont montres 
par leur courage, diſcretion, obciſſance, ſombres et enthouſiaſtes diſpoſitions qu'ils 
ẽtaient capables d'entreprendre, et de ſupporter | les plus Somers choſes, ſans 
crainte ni remords- 
Les Epreuves ſont toujours du genre terrible et ſombre, et demandent la plus 
implicite et la plus prompte obciſſance, on preſente au recipiendaire, un pi- 
ſtolet qu'il doit tirer dans ſa bouche, on le place ſous un drap mortuaire, à cotẽ 
dun ſquelette, on le fait monter trois ou quatre Echelles de ſuite, les yeun 
bandẽs, puis on lui commande de ſe jetter à la renverſe, &c. &c. Si dans 
aucunes de ces occaſions, il temoigne la moindre terreur, où rẽpugnance, on le 


met de cote et on ne lui comunique, que les fables et les pucrilites, dont on 


. amuſe le vulgaire. 
On m'a dit que dans une des grandes Epreuves, après les plus ſanglantes me- 


naces en cas de refus et la vue de cadavres, de gens, qu'on diſait avoir ẽte tues 8 


ſur leur refus d' obe ir, on preſenta en Flandre a un homme (qu'on m'a nommẽ), 
ſon frere lis et garotte, implorant ſa miſcricorde, on lui dit qu'il avait enfreint 
les loix de la maconnerie, et que c'ẽtait à lui, comme recipiendaire à donner 
preuve de ſon courage, et de ſon entier dẽ vonement, en puniſſant Voutrage qui 
lui avait ẽtẽ fait: on lui mit un poigrard a la main, et ajoutant qu'en con- 

| deſcendance 
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ſees a tel point, qu'ils furent obligẽs d'abandonner la loge. 
Je laiſſe le lecteur, faire fur ce ſujet que je puis certifier 
avoir entendu repeter tres ſouvent, 3 des temoin oculaires, 


| toutes les reflexions qu'il lui plaira : je me contenterai ſeule. 
ment de remarquer, qu'il ſemble que la cour avait quelque 
connaiſſance des manceuvres qui pouvaient ſe pratiquer ſous 
le voile de la maconnerie, car je me rappelle, qu'elle diſh. 
pa 


— 
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dEſcendance à la foibleſſe humaine, on conſentait à lui remettre he bandeau ſur 
les yeux, on lui poſa la main gauche ſur le cteur palpitant de ſa victime, qui avec 
les accents connus de ſon frere, implorait grace de ſes boureaux, on lui or- 
donna de lui percer le cœur et ſans balancer Tordre fut Execute. 

Je demande fi un tel homme, qui au fait dans ce moment ne tua qu'un agneau, 
neut pas EtE capable de faire tout ce qu'on auraĩt pu lui commander de plus 
atroce; ſerait il tres ẽtonnant, qu'un ambitieux ſcut diriger pour Vaccompliſſc- 
ment de ſecs vues criminelles, un certain nombre de ces gens tẽmẽraires et fa- 
natiques, diſpoſẽs a tout entreprendre ſans crainte, reflẽxion, on heſitation, 

Quoi qu'il puiſſe ẽtre de ces reflexions, qui peutẽtre ſont chimeriques, tou- 
jours eſt il certain, que la conduite du Duc d' Orleans y a donnẽ lieu et qu'apres 
un mur examen, on n'oſe pas ſe permettre de decider. 

Apres avoir vu la lumiere, avec Pee les formalites extravagantes, en uſage 
dans telles ceremonies, un hommes agẽ et qui avait ſuivi la magonnerie pen- 
dant longtemps avec beanceup de chaleur: me demanda, ce que j en pen- 
fais, c'eſt bien du fracas rẽpondis je, pour des fadaiſes,.,..des fadaiſes dit l'autre, 
jeune homme, gardez vous de juger trop vite, il y a vingt cing ans que je tra- 
vaille: plus je vais, plus la matiere eſt intẽrẽſſante, quoiqu'a dire vrai, je ſois 
arrẽtẽ depuis quelques annees et 1 effort, ne puiſſe me faire avancer 
d'un pas. 

Dans une converſation plus intime, il penſa que ſon peu de progrès, pou- 
vait bien venir du refus qu'il fit neuf ans avant la revolution, d*Ecouter des 
gens qui lui firent ſecrettement hors de la loge, des propoſitions horribles et 
Editieuſes, que depuis ce moment il n'avait pas fait un pas, ni gagne un 
grade, que meme il avait remarque qu'on le traitait avec plus de reſerve, 
qu'on avait meme cherche 3 embrouiller les idẽes, qu'il pouvait deja avoir et 
qu on y avait en partie reuſſi. 

Voila à peu pres, tout ce que je ſais ſur ce ; ſujet, qui quoique tres imparſait, 
pourra peutetre faciliter 3 homme plus inſtruit, Sg du myſtere ob- 
ſeur, qui couvre le berceau de la revolution. 
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| pa à pluſieurs repriſes, des loges à Verſailles et I Paris, et 
leur dEfendit de s' aſſembler juſqu'a nouvel ordre. 
Dans quelques unes des provinces, on avait été oblige 


d'avoir recours à la force militaire, pour mettre les ordres 


du roy à ExEcution ; le peuple s' ẽtait attroups et avait pa- 
ru reſolu à defendte ſon parlement. Sa contenance mena- 


cante jointe à la defection des troupes, qui dans pluſieurs 
endroits avaient formeilement refuſe de tirer ſur leur freres, 
(car ce terme était deja de mode) en avait aſſez impoſe ſur 
quelques commandans, pour ne pas oſer les mettre à Exccu- : 
tions, ol: meme les forcer à la fuite. Ainſi a Toulouſe, on 
Fon n'tait point habitue à avoir de troupes, le pevple chaf- 


fa leur commandant, les ſoldats eux memes ſe joignirent 2 
lui et ne rentrerent dans le devoir, qu'apres que le parlement 


de ſon plein mouvement, eut quitté la ville pour ſe rendrre 


Les choſes furent encore pouſlces . plus loin à grenoble, 
partie de la garniſon ſe joignit au peuple, autre demeurant 


fidelle il sen ſuivit une eſpece de bataille, on il y eut quelques 


gens de tues. | 1 
La populace, apres s'etre emparé de Parſenal et s'y etre 


armE, menaca de mettre le feu aux quatre Coins de la ville, 
forqęa et pilla Vhotel du commandant, on elle ſe ſaiſit de lui 


et fut ſur le point de le mettre à mort. Tel etait à peu- 
pres Vetat des choſes dans toutes les villes a parlement. 


La nobleſſe, les propriétaires et tous les ordres de l'etat, 


yoyaient ſans peine et meme favorilaient la reſiſtance ener- 


gique du peuple, elle leur ſembiait alors legitime: ils ne 
U penſaient pas, que ces actes violens de ſẽdition, Laccoutu- 


maient 
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maient par d&gr2s, à ſe moquer des autorités, A ne connaitre 
d'autre loix et d' autre frein que ſa volonte, et ane plus 
voir que dans lui meme, le moyen de redreſler les injuſtices 
réélles on imaginaires, qu'on lui avait faite et — | 
qu'on ne lui en fit de nouvelles. 1 | 

La cour Elle meme, ſaiſie par Veſprit philihcropique du jour, 
ſemblait dans quelques circonſtances, donner des marques 
d'approbation à la reſiſtance qui lui était oppoſe. Elle don- 
na meme des récompenſes a des officiers, pour Tavoir 
pas fait leur devoir et avoir pas Exẽcuté ſes ordres. Ily 
en eut un exemple bien fingulier à Rennes, où le parlement 
de Bretagne, s'aſſembla malgré les ordres du roi, et declara 
coupables de trahiſon, tous ceux qui prendraient des emplois 
dans la nouvelle adminiſtration. Un officier qui avait été 
envoy fur la place à la tẽte d' un poſte, pour diſſiper la foule, 
ſe laiſſa entourer par elle et meme accabler de pierre et 
d'injure ſans faire la moindre reſiſtance, quoiqu'il ne ſem- 
ble pas, que les troupes montraſſent dans cette 2 beau- 
coup de rẽpugnance à faire leur devoir. | 

Apres que ſon poſtę eut ẽté inſults, que pluſieurs de ſes 

ſoldats euſſent été blefles par les pierres de Ia populace, il en 
recut une lui meme qui le culbuttat. A la vue du ſang, et 
de Vinſulte faite à leur officier, les ſoldats indignes ſe prépa- 
raient 2 repouſſer Ia force par la force, (ce qui au fait ſem- 
blait fort raiſonnable) lorſque Pofficier sappercevant de leur 
mouvement, ſe releva et ſaifiſſant leurs armes, leur ordon- 
na de reſpecter leur mn dont la _— _ il, Etait 
ma ml 3 
5 eee ſe defiſte, et Laiſſa forcer ſes rangs par le peuple 


1 ; qui ; 
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qui ayant apperęu, ce qui s'ctait palle, s'empara 3 
le plagant ſur les epaulles, le promena ainſi en proceſſion, 
tout autour de la ville, en chantant et en danſant. 


Peutetre auſſi cet officier, n'avait point regu ordre de fs 


defendre, car ceſt ainſi qu'on a traité le militaire un an 


avant et apres la rEvolution, Venvoyant for les places pub- 


liques, recevoir les pierres et les outrages de la populace, 


_ fans avoir la liberté d'uſer de ſa force; tandis que de Vautre 


cote, les mutins offraient aux ſoldats s'ils voulaient les join- 
dre, de Pargent, du vin, des femmes, la ſurete de l'impuni- 


ts, promeſſe d' avancement, Vegalite, la liberté, le pillage, 


&c. &c. &c. que pouvaient faire les officiers dans cette po- 


ſition embarraſſante, n'etant point ſoutenus par le gou- 
vernement et reſponſables de tout ce qui pourrait arriver..... 


rien du tout... auſſi tout a-t-il été à tous les diables, et 
je mets en fait qu'une armee d' anges ne ſe ſerait pas beau- 


coup mieux conduite. 


Qui pourrait imaginer que cet officier; non ſeulement ne_ 
fut pas reprimands, pour avoir laiſſe forcer ſon poſte, mais 


que meme ſon panẽgirique fut publié dans les gazettes avec 


la copie de la lettre flatteuſe, que le miniſtre lui ecrivit à ce 


ſujet, en lui envoyant la croix de St. Louis, le grade de 


capitaine et une penſion. 4 


Tous les papiers eleverent ſon courage, meme au a defſus 


de coins des Romains, car diſait on, le leur: confiſtait a A re- 


pouſſer les outrages et les coups par la force, et le fien 


beaucoup plus difficile avait été de les ſouffrir rranquille- | 


ment ſans crainte ni emotion: il eſt ſur quit) y avait quelque 
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choſe de grand et de genereux dans ſon action, car il avait 
la force en mains, mais les applaudiſſemens qu'il regut 
preſque generallement du public, joints aux recompenſes de 
la cour ont &te un leurre fatal qui a produit les plus fu- 
neſtes conſequences, comme cela devait nẽceſſairement ar- 
river. | | 

Je crois qu il n'eſt pas hors 58 propos, de 8 que le 
ſicophante Necker, &tait alors à la tẽte du miniſtere. 
2 Cependant le parlement de Bretagne, obèit aux ordres du 
roy, et ſe ſepara, de ſon plein accord: cette ſeparation | 
| Etait tout ce que déſirait la cour, car par la conſtitution de 
la province ce n'etait point à lui, quelle s'addreflait pour 
a Venregiſtrement de nouveaux <dits, mais aux Etats aſſem- 
blees qui avaient le droit de les accepter ou de les refuſer : 
Dans le premier cas, on les envoyait au * pour les 
enrégiſtrer. + 

Quelques fois 3 dans les relle des 0 | 
la cour s'addreſſait au parlement, quoique dans aucun cas, 
ſon enrẽgiſtrement ne put ſuffire (que proviſoirement) ſans 
. ſanction. 


coxs rrruriox DE LA BRETAGNE ET SES RAP. 
' PORTS AVEC LA FRANCE. UNION DES TROIS 
© ORDRES—DIVISION SUBITE—ORAGES. 


5 Jz crois a propos, de donner une legere eſquiſſe, de la con- 
ſtitution de la 1 et de ſes rapports avec ls France; il 
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wa ſemblẽ que c'eſt un ſujet peu ol point connu, qui pour- 


ra jetter de la lumĩere ſur celui que je traite et me raméne- 
ra tout naturellement, au fil des Evenemens, dont cette Pro- 
vince, a plus que toute autre été le thẽatre. 

Pendant fa long cours de fiecles, la Bretagne avait eu 


ſes ſouverains, qui la gouvernaient par ſes lois : elle avait 


ſes uſages, ſes manieres et meme un language particulier 


derive du Celtic, que les habitans de la partie du nord, ap- 


pellce baſſe Bretagne, parlent encore, et qui ſervait a entre- 
tenir ces prejuges et cette animoſite, qui Exiſte toujours 
entre deux nations voiſines, particulierement pour la plus 
— ne 4/12 Ga 

Cette province depuis un tems immemorial, avait ſes 


*tats qui devaient @tre aſſembles tous les deux ans. Eux 


ſeuls, avaient le droit de fixer les impoſitions et d'<tablir 
de nouvelles loix. La compoſition de ces <tats Etait fort 
fimple, il ſemblait que nos peres euſſent autant que poſſible 


voulu éviter la corruption et les intrigues, os ſuivent tou- 


jours les éléctions. 


Les repreſentans du clerge conbſtaient Fan certain 


nombre d' Abbẽs, qui avaient le droit d'y ſiéger, par leur 
| benefice, ſon preſident était celui des Etats et pour éviter 


la brigue, était toujours Peveque du lieu, on ils ſe tenaient. 
; Tout gentilhomme n& en Bretagne, age de 25 ans, et pou- 
vant prouver plus de cent ans de nobleſſe, y était admis, 


quelque fut ſa fortune. 


Il y avait cing baronnies, dont celui ente les poſſeſ- 


ſeurs ha ſe trouvait OG prefidait la nobleſſe de droit; 


quand 


_ 
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quand il y en avait pluſieurs, oetait le poſſeſſeur de la plus 


ancienne baronnie, quand ils ẽtaient tous abſents, la nobleſſe 


| choiſiſſait le plus oh des Cn org e pour la 


preſider. 

Le tiers &tat, Etait FT par les maires de quarante 
villes où bourgs, que tous les habitans domiciliés dans ces 
villes avaient le droit d'élire: cette éléction ſe faiſait comu- 
nement à la fin des etats, pour ceux qui devaient les ſuivre 

deux ans apres, d'une maniere à la fois tres filentieuſe et tres 
democrate , il était preſide par le maire de la ville, on les 
etats ſe tenaient. | a ; 

Chacun de ces trois ordres, avait ſa voix particuliere et 

n'en avait qu'une, ainſi le tiers avait autant de preponde.. 
Trance, que les ordres de Fegliſe et de la nobleſſe (quoique 
ce dernier fut infiniment plus nombreux) puiſqu'ils n'a- 
vaient que leurs voix, comme lui. 


Cet 


* Pour Elire le maire de Nantes, la ville la plus conſiderable de Bretagne, 
on ſonnait le tocſin, les habitans domicilics, ſe rendaient a hotel de ville, ſe pre- 


ſentaient à un bureau, avec leurs atteſtations : on prenait leur noms et on les 


conduiſait enſuite, hors de la grande porte de la ſalle du conſeil: 1a Etait af- 
'fichEe une longue liſte des maixes et Echevins preſents, et de ceux qui prẽ- 
tendaient à le devenir. L'habitant, marquait avec une Epingle, ſans mot dire, 
le nom de celui, à qui il donnait ſa voix et enſuite ſe retirait. 
Apres avoir fait publiquement le relevẽ de ces marques, on choiſiſſait les 


troie, qui en avaient le plus. On les envoyait à la cour, et le roy avait le 


droit d'en choifir un, parmi EUX. 0 | | 
Le maire Elv, Etait enſuite introduit en ext ekrc monie Hana ſa nouvelle 
dignite, par le cemmandant de la province et du chateau, au milien des quel: 
il marchait et faiſait le tour de Vancienne citẽ de Nantes, juſqu'a 1'hotel de 
ville, precede et ſuivi par la milice bourgeoiſe de la ville, II pouvait etre Elu 
juſqu'arrois fois de ſuite, C'etait ainſi, on à peu pres de meme, dans Jes villes ou 


doyrgs Cont les maires avaient le droit de ſieger aux Etats. 


* 
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Cet ancien ordre de choſes, lui avait «te formellement 
preſerve dans le contrat (union, de la province a la France, 


apres le mariage de la derniere ducheſſe Anne, avec deux 


rois de France, Charles VIII. et Louis XII. et elle en 5 


joui ſans interruption, juſqu'au moment de la révolution, 


quoique ſouvent chicanne par la cour. 


Les impoſitions n'etaient etablies que pour deux ans, 2 


la fin des quels, les collecteurs ne pouvaient plus les lever, 
fans la ſanction des Etats ; lorſque le roy en demandait de 
nouvelles, c'ctait par ſon repreſentant, le gouverneur de la 
province, qui ſe retirait immediatement apres, auſſi bien que 
dans tous les cas, on le nene Wer quelques 


changemens. 


La diſcuſſion des opinions Etait extremement libre, en ou- 


tre que c*etait un point d'orgueil dans la province, de re- 
ſiſter aux ordres de la cour, la preſence des troupes du roy 
a dix lieues, on trente milles de Pendroit de la ſeance, aurait 
diſſous les etats par cela ſeul, et ils ſe ſeraient ſepares ſans 
rien decider. | 

Le roy, avait le pouvoir de les aſſembler et diſſoudre à ſon 


gre, mais comme Vexemple a prouve pluſieurs fois, cela 


ne ſervait à rien, puiſque cela le privait meme, des Ins 


tions ordinaires. 
Le parlement de Bretagne, n'6tait qu'une cour de jd. 
cature, et n'avait pas le droit de deliberer et encore moins 


de ſe refuſer à I'enr6giſtrement de ce qui avait été decide 


par les @tats, qui avaient à peu pres Vexiſtence n 


farlement dans la grande Bretagne et dans Tickande. : 
La nobleſſe, pouvait faire toute eſ pece de commerce, ſeule- 
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ment les gentils-hommes, qui occupaient des places ol fai. 
ſaient des metiers rẽputẽs derogeans, ne pouvaient entrer 
aux Etats, qu'apres les avoir quitte fix mois avant; la meme 
| regle, etait auſſi Ctabli vis avis des gens de loi, depuis le 
premier preſident, afin d'eviter de joindre dans les memes 
mains, les pouvoirs légiſlatifs et judiciaires, ce qui etait re- 
_ garde comme dangereux. | 

Les impoſitions Etaient regulierement etablies, perſonne 
n'avait le droit de Sen Exempter : la nobleſſe avait un role 
| ſpare, mais tenu par des gens du tiers. 
Les fiefs et les privileges honorifiques, ẽtaient ſur le meme 
pied à peu pres, que par toute la France et quoiqu'on en fut 
aſſez jaloux, ils etaient comunẽ ment plus a charge qu'utilles: 
On ne connaiſſait point la gabelle en Bretagne, le ſel y etait 
repute marchandize, et vallait à peupres douze ſous de 
France ( 9% /ept pences) les ſoixcente livres. 

Une fois paſſé les barrieres, qui ſeparaient la province 1 


la France, et od l'on payait des droits comme pour entrer 5 


on ſortir du royaume, toutes les marchandizes quelconques 


_ Etaient libres et on n'etait plus inquiété par les commis, 
eExcẽptẽ a la ſortie de Vorient dont le port était franc. 
Le payſan Breton était bon, ſimple, entete et aſſez jaloux 
de Panciennete de ſa race, pour ne pas ſe ſoucier de s'allier 
avec une famille peu conue dans le pays, au point que l'on 
diſait dans bien des endroits, c'eſt une famille nouvelle, il 
n'y a gueres que deux cents ans qu'elle eſt Etablie dans le 


village: rien au monde, n'aurait pu lui faire changer la 


maniere de vivre, à laquelle il etait accoutume ; lorſqu'on 


lui 


DE LA REVOLUTION. © 47 


101 parlait de quelques ameliorations, il rẽpondait mon pere 
et mon grand pere, ont bien vecus de cette n Pour- 


quoi ne le ferais je pas moimeme. 


Les e, malgre tous leurs efforts, navaient j ja- 


mais pu introduire, la culture des pommes de terre en Bre- 


tagne, les payſans repondaient communement, qu'elles E- 


taient A peine bonnes pour les cochons '; ils manufactu- 


raient eux memes, preſque tous les articles dont ils pouvaient 


avoir beſoin, et avaient le droit d'avoir des armes chez 
eux: ils Etaient tres attaches A leur ſeigneur, et il arrivait 
ſouvent que la famille d'un metayer, ẽtait de pere en fils 
dans la meme ferme, depuis des deux on trois cent ans. 

La province avait pres de go lieus de long, plus de 260 
mille, et variait dans fa largeur depuis 25 lieus juſqu'a 


60. Par le dernier denombrement des @tats, on trouva plus 


de dix huit cent mille habitans : elle faiſait un commerce 


tres Etendu, jouiſſait de la plus grande liberté tant publique, 
qu'individuelle, Etait moderement taxee et ſagement gou- 
vernẽe. . . Ies novateurs lui ont fait perdre tous ces avan- 
tages precieux, par la revolution :......cela ſuffit pour ex- 
pliquer les efforts terribles, mais trop tardifs, qu'elle a fait 
pendant plus fe trois ans, pour ſecouer leur joug. 
On pourra demander, coment en ce cas, le peuple de Bre- 
| 5 5 ns 
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Dans une annee de diſette, mon pere planta en pommes de terre, une 
grande avenue et quelques allẽes de ſon jardin, et les diſtribua enſuite dans de 


grand ſacs aux payſans et aux pauvres qui ſe prẽſenterent; ces bonnes gens | 


regarderent cet acte de bienveillance come un affront, et la plupart . 
le ſac et les pommes de terre dans les ſoſſẽs du chateau. 
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tagne Peſt montrẽ avec tant de violence, en faveur de la re- 
volution dans ſon commencement, a brule les chateaux, et 


oblige les ſeigneurs, a ſe joindre à Pemigration générale de 


In nobleſſe de France. 


Les idées d'egalite à la mode dans le tems, et que le pay- 


ſan entendait dans le ſens des biens, car il ne pouvait pas 


Pentendre aux yeux de la loi, puiſqu'il en jouiſſait deja ; les 


mancuvres des intriguans, qui ſe ſont donnes, beaucoup 


plus de peine dans ce pays qu'ailleurs, ont  ſeduit avec 


d'autant plus de facilite, que le gouvernement waccordait 


aueune protection, à ceux qui voulaient ſupporter Pancien | 


ordre de choſe. 
Le Duc d' Orleans, fit faire a cette Epoque, . voyage de 


Bretagne, 3 à ſes agens Sillery et ſa femme ; ils en firent le 
tour preſqu'en entier, et affecterent avec les gens du comun, 
une popularité indecente, pendant qu'ils viſitaient dans les 
villes, les tẽtes Exaltces, dont ils pouvaient Eſperer, que les 
ſervices ſeraient utilles aux projets ag de leur aimabl: 
et courageus patron. 

Aux premiers chateaux qui ont &te brulés, des gens cer- 
tainement inſtruits et babilles en peyſan, choiſiſſaient pour 
bruler, les papiers qui avaient rapport aux droits f6odaux 
et epargnaient les autres; je n'ai jamais entendu dire que 
le payſan, put lire des caracteres gothiques; ils y étaient 


_ @ailleurs forces par les menaces des factieux. ... Coment 


8 ee e ee dit à un payſan, le domeſtique Tug ſeigneur, 
| dont 


— 


'* Une dame de ma connaiffance, parlant à ſon fermier pour Vengager 2 
renouveller fa ferme, oh mais, dit il, ce n'eſt pas la peine rEEſlement, car on 
« dit qu'on va partager les terres, et qui ſait, peutetre la votre, me ſera donnee 
< en partage.” 1 


* 
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dont on 3 le chateau coment peus tu, te preter à 


e mettre le feu, et à detruire la maiſon de celui, qui hier 
« encore, t'a fait du bien et dont la femme eſt & preſent au- 
« pres de la tienne, et lui 3 tous les ſecours qui peu- 
vent dependre d' elle dans ſa maladie.“ : 
Que voulez vous repondit autre, le chateau n'en n'eut 
« pas moins été brule, et ils me menagaient de mettre le 


„feu à maiſon. et de me tuer avec ma femme et mes 


« enfans, fi je ne les accompagnais”.....,et ce n'etait point 


fait, pour Etre regardè comme une fable, car quelques pay» 
ſans qui refuſerent abſolument de ſe joindre aux brigands, 
eurent recellement leur maiſons brules. | 
Lorſque le parlement de Bretagne, reęut ordre de ſe ſé- 
parer, les etats n'etaient pas aſſembles, mais dans Vintervalle 
des ſeances, ils Etaient reprẽſentẽs par un comité intermedi- 
aire; il montra publiquement ſon opinion, en proteſtant ſur les 
regiſtres du parlement, et en faiſant un mEmoire qu'il envoya 
au roy, le priant de retirer les Edits qui avaient occaſions 


une alarme fi generale. 


La nobleſſe, non contente de la diſaprobation du a | 
des Etats, ſe raſſembla, et choifit douze deputes de ſon corps | 
qu'elle envoya la cour, pour faire les m&mes remontrances, 


etmalheureuſement elle Excita et encouragea les habitans des 


campagnes, à prendre part aux n qui troublaient la 
France. 

Les douze FORT vinrent à Paris, mais n'obtinrent pas 
ſur le champ, Vaudience qu'ils Eſperaient avoir; dans Vins 
tervalle, ils chercherent 3 aſſembler les gentils-hommes de 
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la province, qui cEtait alors della la capitale ; leur dic 


enfin, deplaiſant * a la cour, on leur fit ſavoir que s'ils ne ſe 


retiraient promptement, ils ſeraient arretés et mis à la baſ- 
tille. Les choſes avaient ᷑té pouſſees trop loin, pour qu'une 
telle menace put rien changer à leur conduite; ils ſe ren- 
dirent tous chez eux, afin d'y recevoir la lettre de cachet 
qui les y attendait et furent conduits à la baſtille, le 14 Juil- 
let 1788. ; 
A peine la nouvelle de leur arrẽſtation, fut elle arrive 
dans la province, que la nobleſſe loin d'etre intimide,,s'af- 
ſembla à quelque diſtance de Vannes, et reſolut d' envoyer 
fix deputes par Eveche, deux de chaque ordre, ce qui faiſait 
plus de cinquante, pour demander la tenue prochaine des 
Etats et la deliverance des douze premiers. Les Eſprits é- 
taient fi fort montẽs et tellement revoltes a Pempriſonnement 
des douze dEputes que la province avait envoys, que Pon 
fit aſſez clairement entendre, que fi les cinquante ſubiſſaient 
le meme ſort, on en enverrait un tel nombre, que toutes les 
_ priſons ne pourraient les contenir. | 
_  Quelque fut le motif, qui engagea la cour à ddlivrer les 
douze deputes, il eft ſir, qu'ils ſortirent alors de priſon; 
le petiple de Paris, les recut a la porte de la baſtille, avec un 
enthoufiaſme difficile à peindre; on les embraſſa, on les ca- 


teſſa, on les conduifit comme en triomphe, juſques à leur 
logemens; ce fut bien autre choſe encore dans la province, 
od ils ſe rendirent preſque ſur la champ ; + 2 leur arrivée 
dans les differentes villes, le vin coula fur les places, on 

1 on du pain, de la . et 5 * au peuple, on 
| * 


DE LA REVOLUTION. 31 


Aumina, on ſonna les cloches, les magiſtrats les compli- 


menterent, en un mot, jamais union plus intime n'avait 


ſemble exiſter entre la nobleſſe et le tiers..........combien ces 
momens dallegreſfſe ont été courts............helas pouvait on 
penſer, que du ſein meme de la j Joye univerſelle, de vaient 
naitre les ſemences des diviſions les plus terribles. 


Pai deja fait voir que la nobleſſe, le tiers et tous les 


ordres de l'état, étaient dans la meilleure intelligence et 


Etroitement unis, dans la refiſtance la plus opiniatre contre 
les coups d'autorite du miniſtere, à la tete du quel était 
Phippocrite Necker; il me reſte & faire connaitre coment ; 
on parvint à les dEſunir, pour ſuivre cette vieille maxime, 
divide et impera. | 
Les conſequences, ont étẽè fi funeſtes. a tous les partis, qu'a 


peine ofe-t-on ; ſe petmettre des Expreſſions de reproche ! 


puiſſe la main d'un dieu vengeur, pourſuivre les mechans 


qui ont file cette trame dẽtẽſtable, et qui par leurs avis per- 
fides, ont conduit notre trop bon dt trop malhereux roy, 5 
une mort 2 jamais houteuſe pour la France, qu'ils ont elle 
meme, rendu unobjet d'horreur et d'<ffroi, à tous les peuples 
de VEurope. | 

La municipalité, et les magiſtrats 155 differentes cours 
de juſtice de la ville de Nantes, dEſirant montrer encore plus, : 
union des trois ordres, et particulierement leur joye de la 
deliverance des douze gentils- hommes, inviterent ceux 
d entre eux, qui ſe trouvaient dans la ville, à un grand repas, 


qui devait ſe donner chez le ſénéchal du bailliage. Dans 


Vintervalle, l'enthouſiaſme qui poſſedait les gentils- hommes, 


- G 1 . leur 
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der gt peutetre, commetre quelques indiſcretions, on aſſure 


qu'il y eut quelques propos legers de tenus, qui indiſpoſerent 
un peu les principaux d'entre le tiers, fans cependant alté- 
rer ouvertement, la cordialite qui avait regne juſqu'alors. 
Le jour du repas vint, il s'y trouva rafſemble des per- 
ſonnes des trois ordres, et les choſes ſe paſſerent fort bien 


juſqu'au deéſſert; le procureur du roy pour le bailliage, 


qui vraiſemblablement, cherchait une occaſion d'éxciter la 
diviſion, Examinat avec attention, Vempreinte qui ſe trouvait 
ſar des paſtilles de ſucre, qui dans le fait n'ẽtait pas autre 
choſe, que les armes du chapitre de la cathedrale, deux 


clefs en croix, et une &pte en ſautoir, attaches par uu cordon 


dont les glands pendatent. {© Qu'eſt-ce, ceci” dit il, apres 


quelques moments, © voila en vẽrité qui eſt fort i ingenieux, 
1 ja jonction des trois ordres! Les clefs, repreſentent Pegliſe, 


Ty Pepe, la nobleſſe et ceci (montrant les glands) que pour- 


« rait ce Etre, un balay pour reprẽſenter le tiers... .. un balay 


7 . oh c' en eſt trop, untel outrage ne ſe ſaurait ſouffrir.” La 
deſſus il ſe leva en fureur et ſortit, on courut apres, pour 


tacher de lui faire entendre raiſon, en lui Expliquant la 


= choſe telle qu elle etait. II etait reſolu, 2 ce qui parait 4 


chercher diſpute et affẽctant toujours, de gen tenir a ſon idée, 


il dit en jurant, e ſaurait bientot faire repentir, ceux 
qui oſaient ſe permettre d'inſulter le tiers, ſous pretgxte 
d'une fete, 

La zizanie avait deja ẽtẽ ſerie dans la plupart des villes 
de la province, par des raports infidieux, que la nobleſſe ne 


1 e ſi vivement contre la cour, que parce No ſes 
| intérets 
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interets Etaient compromis par les nouveaux ẽtabliſſemens, 


qui loin d'etre à redonter pour le peuple, étaient tous en 
fa faveur. On lui reprochait ſon orgueil et ſa hauteur, on 
Paccuſait de ne regarder le tiers, que comme une EſpEce tres 


inférieure; dans pluſieurs villes, on lui chercha des ſujets 


de querelle auſſi abſurdes, que celui de Nantes. 


On fit fi bien enfin, que quelques ſemaines apres que les 


gentils- hommes euſſent Ete recu avec les demonſtrations de 


la joye la plus vive, qu'on eut Eleve leur courage et leur 


patriotiſme, an deſſus de tout ce qu'on pouvait imaginer, 


le peuple les regarda comme des tyrans, qui ne penſaient 


I rien autre qu'à le mettre, ſous de beaux ſemblants, dans 
un Eſclavage honteux et AI ig A ee toutes les 
taxes. | 
C'eſt de ce moment, que commenca Vanimoſite, qui | 
ne tarda pas à ſe developper contre la nobleſfe : elle ne 
ſe montrait alors, que dans cette ſeule province, mais comme 
les reproches injuſtes, qui étaient faits à celle de Bretagne, 
pouvaient auſſi gapliquer a celle du reſte du royaume, la 
fureur ne tarda pas à ſe repandre au loin. 

| Ce fut dans ces circomſtances malheureuſes, que la cour 


trouva bon, de convoquer les Etats de Bretagne; il eſt 4 


croire, par la diviſion et les - intrigues qui ſe manifeſterent 


2 leur ouverture, que Von voulait éſſayer la nouvelle forme 


qui avait indique Parcheveque de Toulouſe, . pour les aſ- 
ſemblees provinciales du reſte du royaume. Le tiers y 


vint avec les prétenſions les plus outrageuſes à la conſtitu- 


tion de la province; elles ſe deployerent des la premiere 
4 | | ſeance, 


: 54 | LES CAUSES | 

Fance. La nobleſſe y reſiſta avec un courage qui lui falt 
le plus grand honneur; elle ſe trouvait alors entre le mini- 
ſtere et le peuple, Egallement reſolue a rẽſiſter, aux abus de 

pouvoir de Pun, comme à la fureur aveugle de l'autre. 
Avant de faire Pouverture des etats, il ẽtait d' uſage d' em- 
ployer une ſeance, a reconnaitre les pouvoirs des deputes 
du tiers, qui ſeuls était Elus ; enſuite VPeveque qui les pre- 
ſidait, recitait a haute voix une priere aſſez longue. Avant de 
ſe ſoumettre à cette formalits, le tiers pretendit, que les 
Etats devaient convenir dabord, qu'une repreſeritation ẽgalle 
aurait lieu, entre le tiers et les autres ordres, c'eft a dire 
qu'il ſerait auſſi nombreux à lui ſeul, que la nobleſſe et le 


clerge, et que les voix ſeraient priſes individuellement, au 


lieu d*etre priſe par ordre, comme auparavant. On doit ſe 
rappeller que c'<tait la forme, que Parcheyeque de Toulouſe | 
avait mentionne, en diſſolvant les notables. Le tiers pretendit 
auſſi, qu'une repartition égalle des impoſitions ſerait etabli, 
et qu'il n'y aurait plus, qu'un ſeul role commun a tous les 
ordres. . | | 
La nobleſſe était diſpoſee 3 accorder ce dernier article, 
mais ce pendant fit la remarque, que l'on ne pouyait rien di- 
ſcuter, avant que les Etats n' euſſent Ete ouverts, ſuivant la 
| forme accoutumee. TD 
Le tiers Etait rEſolu à chercher diſpute, et ne voulut ja- 


mais conſentir, à laiſſer les Etats faire leur ouverture, avant 


—— as PO —ä—ä —— — 


mdub'on ne lui eut accordé ſa demande. La nobleſſe alors, re- 


=. fuſa formEllement de parler d' aucune affaire, avant Vouver- 
ture des Etats ! dans le fait c'ẽtait fort ſage, car avec les 
| | diſpoſitions 
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diſpoſitions que le peuple manifeſtait alors, il était clair 
qu'il n'eut pas tarde à en faire de nouvelles, on plutot à 
dicter de nouveaux ordres. Le tiers, perſiſtant dans ſes pré- 
tentions et la nobleſſe dans ſon refus, les affaires réſterent 
ſuſpendues, et comme les Etats s'aſſemblaient tous les jours, 
et que les deux partis ſe trouvaient ainfi tous les jours en 
preſence, Vanimoſit6 augmenta à un point Extreme. | 
Des paroles et des menaces, on penſa bientdt à employer 
la force: les factieux repandirent des ecrits, non ſeulement 
dans la province, mais meme par tout le royaume, od Pon 
pretendait que la nobleſſe avait forme le projet d'aflaſſiner 
le tiers; l'on Expliquait d'une maniere horrible, une que- 
telle qui avait eu lieu, entre des porteurs de chaiſe, ayant 
la livree de quelques gentils-hommes et des gens de bas 
J'ai vu à Paris un de ces Ecrits, qui 8*exprimait ainfi, en Y 
parlant de la nobleſſe, Cette abominable race, apres nous 
« avoir tyraniſe pendant un long cours de fiecles, avoir 
** profite de la ſueur du malheureux et de nos peines, a 
enfin voulu mettre le comble à ſes forfaits en nous é- 
« gorgeant” et un peu plus bas, après mille invéctives, on 
lifait, **allez.coqs d' inde, faire la roue dans vos baſſes cours.” 
Il y eut plus de quinze mille  Exemplaires de cette bro- 


4 vendus dans deux jours, tous les ramonneurs au 


coin des rues en avaient, qu'ils diſtribuaient preſque pour 
rien, apres quoi le gouvernement, penis: propre d'en de- 
fendre la publication.. . il était teme. "a? 

Cette crainte e d'etre Egorgee, ſervit de e 


pour 
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4 pour raſſembler pres de ſept 2 huit mille hommes, qui vin 
rent à Rennes, de toutes les villes voiſines. J'ai meme la 


preuve, qu il en vint t de Rouen, Eloigne de pres de trois cent 


mille. 6 | 
Au milieu du ſpectacle, à A on "0% tout I coup, 
Lon Egorge nos freres à Rennes, et nous ſommes ici oiſifs,” 
- ' © yengeons nous, dirent d'autres, ſur ceux de nos Ennemis 
= 3 parmi nous; “ le ſoir meme, les portes de la plu- 

zntils-hommes, furent marquees à la craye ! aucun 
he os, ne sen ſuivit, mais on fit partir en bite 
A peu pres quatre cents jeune gens, qui arriverent a Rennes 
le troifieme jour, et ſe joignirent à ceux des autres villes 
qui y arrivajent auſſi de tous cdtes ceux de Nantes re- 
gurent en outre de leurs armes, un petit 6cu par jour: on 


n'a jamais connu poſitivement, qui avait fait les frais, de 


cet armement. . mais ils furent regus à Rennes, auſſi bien que 
les autres, par le gouverneur de la province, le Comte de 
Thiars, qui leur fit aſſigner des een et les traita d'ail- 
leurs parfaitement bien. 


Le tiers cependant, s' ẽtait retir de la ſalle des Etats, mais 


| la nobleſſe Poccupait encore, ou pour mieux dire, ne la 
quittait plus et prevoyant Forage qui menagait, s'ctait 
muni d'armes, dans Vintention de vendre cher ſa vie. Le 
projet que Pon avait, en faiſant venir ces hommes armes 
des differentes villes, ſemble avoir £te manque dans ce mo- 
ment, car il parait que tout ce que les factieux dfiraient, 
c'ẽtait d'<ffrayer la nobleſſe et de la faire ſe ſẽparer; mais 


lorſqu'on vit, que loin d'etre <Effraye par les mEnaces, elle 


* 
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ſe preparait a une reſiſtance obſtin&e, on me alors à mettre 


les menaces à ExEcution, 

A un Jour donné, on lacha les brigands Jans la ville; ; 
ils arrẽterent pluſieurs gentils- hommes, qui n 'avaient pour 
toute arme que leur eEpee, qu'ils Etaient obliges de porter | 
pendant le tems des Etats, comme une marque de diſtinction. 

Un jeune homme de dix neuf ans, (Mr. de Boiſhue), qui 
certainement n' avait rien fait qui put deplaire, puiſque par 
ſon age il n'avait pas voix aux etats, ſe defendit longtems 
avec courage, mais enfin ſuccomba ſous le nombre, et fut 
egorge, preſque ſous les yeux de ſa mere; une demie dou- 
zaine de gentils-hommes, que l'on trouva par les rues deſ- 


arm6s, et n'ayant nulle idee de ce qui ſe paſſait fobireqt le 


/ 


meme ſort, 

Au milieu de ces ſoings bern; 11 s'en pal 5 une af. 
ſex ſinguliere pour meriter Metre rapporte. Un gentil- 
homme, ſe voyant attaquè par un grand nombre, $'ecria, | 
Vous tes Francais, et ne pouvez ètre aſſaſſins, qu'un de 
© yous ſe preſente et je ſuis pret à le combatre.” 

Un maitre d' armes s 'avanga, la populace Solas un cercle 
et un combat tres chaud commenęa, anime par les cris de la 
multitude; a la fin l'officier dont le nom eſt Ment-Boucher, 135 
deſarma fon adverſaire, et loin de diſpoſer de ſa vie, ce que 5 
Pautre eut certainement fait: il rammaſſa ſon epee, la lui 
preſenta, lui tendit la main et l'embraſſa, au milieu des cris 
de joye de la multitude, qui le conduiſit à la ſalle des etats, | 
ſans lui faire de mal, et en criant bravo Vofficier, bravo | 
P ollicier. >: 7 | Fs 23 wp. © | 

M 85 'Cependant 
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Cependant, le tumulte continuait avec la meme fureur, 
tous les gentils-hommes s'ẽtaient rendus : la alle des Etats, 


et v ctant forms en ligne afin de pouvoir mieux ſe defendre, 
ils attendaient Pattaque dont on les menacait *. Mais les 


brigands qui n'avaient pas craint d'attaquer les gentils- 


hommes, lorſque le hazard les avait fait rencontrer ſeuls 
dans les rues, balancerent lorſqu'ils virent que leurs vic- 
times 6tait determinees A une defenſe terrible, et n oſant 
forcer les portes de la falle, on entrer dꝰaſſaut par les fene- 
tres; ils penſerent qu un ſir moyen d'en venir à bout, fans 
courir de grands riſques, *tait Ventourer la falle de bois, et 
a'y mettre le feu. 

Heureuſement le Comte de Thiars, (quoique pas tres fa- 
che, à ce qu'il ſemblait alors de voir Femeute, ne vovlant, 
cependant Pas, que les choſes fuſſent poulſees trop loin), a- 


vait an bg au commencement du tumulte, ordre aux 


 troupes qui etaient a Ia diſtance e pendant les 


tenues d'etats, d'avancer au plus vite; un regiment de dra- 
gon parut tout à coup ſur les minuits. 5 
On peutj wger de ot tranſe, fortirent les gentils-bomme | 


cn 


ON 
— FR E 9 — * wa 


* Dans ce moment Cattente, od Finquierade's comme on le doit penſer erat 
fort grande: entours d'une multitude immenſe, qui pouſſait des hurlemens 
 Effroyables, un bomme ſe preſenta à une fenetre ſur le derriere avec un fuſil; 
la nobleſſe crut, que Vafſaut allait commencer, un coup de fuſil partit et homme 
tomba dangereuſement bleffe ; quand on vit qu'il nẽtait ſuivi de perſonne, 
on regarda pas la fenetre, et on le vit ſeul, baignẽ dans ſon ſang ; il el, og 
vint à lui; helas c'ẽtait un homme du peuple; qui apportait des armes, à ſon 
protecteur qui Etait dans la ſalle On fut tellement afflige de ce malheu-, 
que Fon fit ſur le champ meme, une ſouſ;ription en fa e qui monta 2 pins 
wel 2 cent Louis. Ba 
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en 1 appercevant q que les dragons Ecartaient la mui fu- 


rieuſe, des murailles de la ſalle. Aprés avoir delibere, que 


dans les circonſtances preſentes, il Etait impoſlible de rien 


| faire, ils ſe ſeparerent. Ainki les factieux reuſffirent dans 


le projet qui les avait engage à faire cette attaque, qui n*etait 
autre, que de les ſcparer. 
Un mecontentement general, prevalait auf dans la pro- 


vince « du Dauphine, la nobleſſe demanda ſes anciens etats, 


qui n'avaient pas été aſſemblés, depuis plus de deux cents 


| ans: comme les aſſemblées provinciales ẽtaient alors fa- 


voriſtes du gouvernement, on ne fit pas grande difficults, de 
les leur ziccorder. 
Une afſemblee tres nombreuſe ſe fit pres de grehoble, qui 


determina, que les Etats s 'afſembleraient dans le mois de 


Septembre, que le tiers aufait autant de rEpreſentans que 
la nobleſſe et le clerge, que les voix y ſeraient 1 indis 
viduellement. 

Ainſi Necker et Parcheveque de Toulouſe, alors a la tote 
du miniſtere, ayant rmatique leur coup en Bretagne, reuffirent 
dans cette province. Ils avaient fort à cœur d'&tablir pat 


tout le royaume, cette forme contraire aux anciennes cou- 


tumes; plut à dieu, qu'on s'en fut tenu BA, car il eſt 


peu de doute, que c *eſt 1a, la principale cauſe de la deſtruc- 
| tion de la monarchie. | EE 


RETOUR 


— 


— 


— 
— 


8 —— 
* 


— — 
— 


— 
— 


— 


— - 
— 


— — get Fe 
” — — ewe —— ER. 


4 


6 | „„ CAUSES. 1 9 N 
RETOUR DU PARLEMENT, LES ETATS GENE. 
AUX, SOTTISES, FOLIES, CRUAUTES, rar. 
ESS E. 


La ſituation tn roy, Etait alors vraiment à 4 il 
avait fait tous les ſacrifices qui Etaient en fon pouvoir, il 


avait offert a ſes ſujets un plan de gouvernement, on la li- 


berte individuelle et publique Etait reſpectées, il ayait a- 
douci les loix criminelles, affranchi les protéſtans de loix 
genantes, parlait d'abolir la corvee, la taille, la gabelle, et 
de reculer les barrieres juſqu'aux frontieres; cependant il 


voyait les provinces fe ſoulever, les factieux se fforcer de 


noireir fon caractere, en le peignant ſous les couleurs les 


plus odieuſes, et les parlemens ſe refuſer 2 toutes ces de- 
mandes. 5 . 

On ne faurait nier toutes- fois, que la 1 ſource 
des maux de la France, ne vienne de ſon caractere irreſolu et 
facile, qui le portait à abandonner ſes projets, après la moindre 
oppoſition, avec la meme promptitude qu'il les avait adoptès. 

Les miniſtres auſſi, qui avaient ſa confiance, et qu'il n'a- 
wait choiſi cependant, que d'apres la voix du public, ne ſer- 
virent pas peu, par leurs manieres hautaines, à lui faire des 
ennemis, et enſuite par leurs intrigues ſecrétes, i amener 
cette revolution, dont quelques uns ont été les chefs. 

La plupart des pairs, refuſerent de fieger dans la cour 
pleniere, il n'y avait pas dCalternative, il fut oblige d'y re- 
noncer. Le malheur ẽtait, qu' ayant été annonce avec trop de 


. le 27 ne * revenir ſur ſes pas, ſans avilir ſon 
| | autorits 
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Wadeits et courir le riſque de trop m la tète du parts: 
ment. Ce corps fut bientdt rappellé, mais malheureuſe- 
ment il ne ſe comporta pas, apres ſon retour dans la capi- 
tale; avec la moderation que les gens bien intentiones, au- 
raient deſiré trouver, dans ces magiſtrats chẽris. Son pre. 
mier acte après ſon rapell, fut d'ordonner que tous les Edits, 
qui avaient rapport Ii ſa ſuſpenſion, ſeraient brules pub- 
liquement par la main du Boureau, donnant ainſi Vexemple 
de la turbulence à la populace, dont renn, n'ẽtait 
deja que trop grande. 

La convocation des Etats genéraux, ſemblait alors pes 
fable à tous les partis: pour s' y preparer, la cour crut devoir 
encore aſſembler les notables, afin de ſavoir de "Ot ma- 
niere cela devait ſe faire. * 5 THESE 

II ſemble, qu'on eut tres bien pu ſuivre le . 
des anciens Etats généraux, mais Necker avait à cœur, 
d'etablir ſa double repreſentation du tiers, et ſurtout ce 
qu'il appellait Pamalgame des differens ordres de I'6tat, 
c'eſt à dire, leur reunion dans une ſeule chambre, et les 


voix priſes par tete et non par ordre comme autrefois: 
en un mot franchement et ſimplement, d'<tablir ſur le vaſte 
empire de la France, le mauſſade et ridicule gouvernement 
de la petandiere dans laquelle il était ne, et ainſi de nous 
favoriſer tous les ans d'une revolution de ſeringues, comme 
fa chere Geneve *....id6e ſublime en verite, et malheureuſe- 
- = „ 8 e 
FEET Tons une des querelles perpetuelles, entre le ſenat et les habitans de 
Geneve, le peuple fit mettre bas lesjarmes, au regiment que le ſẽnat avait à ſes 


ordres, en leur envoyant de Peau bouillante par la figure avec des ſeringues 
| | PET, et 


3 


6% 5 xs causzsC 


ment trop oommune, de la Laponie à la Nigritie, a preſque 
tous les hommes peu inſtruits, qui penſent que la plus grande 
faveur, que Dieu put faire à leur voiſins, ſerait de leur don - 
ner la forme de gouvernement Etabli dans leur pays, auſſi 
bien que leur manieres, leur religion, leur climats, et meme 


leur couleur. 
Les notables cependant, ſe Aden Pans autre opinion, 


et recommanderent Paſſemblee de 1614 comme le modele 
fur Tequel, Ia conyocation des pre ſents Etats generaux de- 
vait ſe faire, que les trois ordres devaient deliberer dans 


des chambres ſepartes, ainſi qu'il avait toujours et Puſage, 
et tre à peu pres du meme nombre, les uns que les autres. 
Les notables en donnant cet avis, ne firent que ſuivre, 


celui que le parlement avait donné quelque tems avant: 


mais ce corps n'<tait plus Vidole du peuple, les eſprits 

Etaient trop enſlaminẽs pour s'arr8ter A des idèes moderces, 
tous les ſervices qu'il avait rendus, ẽtaient oublics et ceux 
de leur membres, que n'a gueres, le peuple regardait comme 
des heros, benen plus à ſes yeux, que 9 vils inſtrumens 


| @ariſtocratie: 


Un eſprit general de liberts, ou plut3t de 3 s ẽtaĩt 
rEpandu de toutes part: la tolẽrance, la philoſophie mo- 


derne, Etaient hautement prechees et preconiſces: les Abbes, 


ies petits maitres, les valets, les femmes, les filles, les poiſ- 
| 8 5 ſardes, 


6—— 


et des pompes, et ainſi opera une revolution de Variſtocrate au dẽmocrate; 


preſque tous les ans, les mecontens trouvent le moyen, de changer leur gou- 
vernement, et comme les revolutions ne ſont pas tres ſanglantes, les priſes 
d' armes, comme on les appelle, ſont un ſujet de diverſion pour les habitans, qui 
les occupe et les tient en haleine, | 


\ 
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fardes, tout le monde raiſonnait, ſe croyait philoſophe, er 
non ſeulement pretendait au droit de publier ſes rdveries, 
mais encore 2 celui Temployer toute elpece de won 
pour les mettre a ExEcution. | | 
© Nos peres, n n'6taient qu'une foule 5divts qui ne connaiſ- 
ſaient pas les droits de Phomme, et dont tous les crabliſſemens 
n*<tatent qu'un amas confus de ſottiſe et de ridicule, que ; 
Pon diſait urgent, non ſeulement de reparer, mais meme de 
renverſer de fond en comble ! que faire, diſait-on, d'une 
vieille maiſon, qui tombe en ruines de tous cotes' et dont 

toutes les fournitures ne ſont plus de mode. On ne ſe don- 
nait meme pas la peine de penſer, qu'il Etait a propos de 
conſerver un pavillon pour le loger, dans Pintervalle de la. 
batiſſe et du demoliſſement, afin de pouvoir etre à couvert/ 
en attendant la perfection du nouveau batiment. 

Chacun ne s'occupait que de ces idees chimeriques et 
plagait le bonheur complet de la nation dans leur accompliſſe - 
ment; on parlait beaucoup de tolerance, cependant on ne 
voyait pas d'un eil tres tolérant, ceux qui trouvaient de la 
folie dans cet Eſprit d' innovation; et oſaient avouer que la 
religion, les loix telles qu'elles, le gouvernement et meme 
les diſtinctions Etablies dans la ſociẽtè, de vaient CtrereſpeRes: 
qu'en un mot, nos peres n'ẽtaient pas tout a fait des fous, 
qu'ils avaient ſouvent raiſonnes fort Juke et avaient fait des 
ctabliſemens tres utilles. 

On leur reprochait avec ironie, d'avoir des idees gothiques, 
dont il Etait I propos de ſe defaire, et quelques fois meme 
on leur faiſait entir auen cas due fuſſent opiniatres, | 


* +. , s 


on. 
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on faurait bien trouver le moyen, de leur faire entendre 
raſan... 


N * 


Les plaintes et les murmures du public de Paris, à cette 


Epoque, et ſurtout celle des avocats, des procureurs, et des 
médecins, qui ont toujours été plus violentes, et qui ſont 
& preſent nos ſouverains ſeigneurs, ne Tena ils pas, a- 
mY . rapports a cette petite fable. 


1 ANES ET Jorrrrs. 05 


- 


Des anes "F jupin, criaient 2 pleine tete, 
Que des Bourdons la race malhonẽte, 
Sans travailler, mangeait le miel, 
Des laborieuſes abeilles. | 
Le bon jupin, du haut du ciel 
- Entendant braire, ouvrit ſes deux oreilles 
Et bientot leur fit demander 
_ Ce quiils avaient à clabauder. 
Ah fire, dirent ils, voyez quelle infolence ! | 
Ae ſauriez vous chatier Porgueil de ces bourdons ; - 
Faut il que le miel, ſoit à leur convenance, _ 
3 Et que Pabeille encore, endure leur hauts tons 
| —— Que : vous importe,—ont ils pris vos chardons ! 
. 5 Les ruches ne font point de plainte, 
ce weſt que rarement, que les plus gros krelons 
Les volent; les petits, des abeilles ont crainte 
Et ne s' frottent guere ! ayez pitie de nous, 
Dirent les p#ccatas, ils en avallent tous. 
Je, crols ſe dit j jupin, que ces anes ſont fous : : 
" ; Ex 
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Eh bien, dit il, que voulez vdus 
. pour vous plaire, il faille que je faſſe 
Ah fire, accordez nous la grace 
D'en pouvoir prendre auſffi....lors faiſant la grimace 
Le bon jupin, leur dit, meſſieurs les bouriquets 
le vous entends, je vous connais 
Des grands ſeigneurs frelons, vous braiſſez FR aftice 
Et ſi vous le pouviez, vous en feriez autant, 
LCLiexpendant (ſoit dit ſans malice) 
| Votre appetit, du leur eſt different Po 
Ces meſſieurs ont depuis prouve evidement, que leur ap- 
petit, ètait bien autre choſe; que ce qu'ils reprochaient aux 
ordres privilégiés, ils ont tout dEvores, et ne 3 pas | 
plus rafſafſies qu' ils ne Vetaient alors. Bd 
Il eſt aiſ6 de concevoir, que Peſprit du public, ſe trouvant 
tins de telles diſpoſitions, il devait regarder avec un ſou- 
rerain mepris, toutes reſolutions tendantes à conſerver un 


ancien ordre de choſe. 


Loin d'ètre ſatisfait de la ki tgaile des impots, 
les novateurs ne viſaient à rien autre, qu'a la deſtruftion 
entiere de toutes eſpeces de privileges quelconques ; ; les 
efforts tardifs que le parlement fit alors, pour tacher de 
calmer l' Efferveſcence qu'il avait lui meme excite, ne ſer- | 
virent qua lui attirer la haine de ce theme public, qui pet | 
de tems avant, Vavait idolatré. 
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m amuſait alors. 


66 LES CAUSES 


Lies notables 3 à leur diſſolution, luiflererit le miniſtere auf- 


fi embarraſſe, qu'il Vavaitete à celle des premiers, qui comme 


ceux-cy nꝰavaient rien decide, qui put favoriſer ſes plans, 
et n'avaient ſervi, qua augmenter Vefferveſcence populaire, 
en excitant Vattention du public. 

Quelques jours avant leur diſſolution, le prince de Conti, 
declara dans un comite general, et devant Monſieur, * Que ſa 


& conſcience, fa naiſſance et Vetat preſent des affaires, Pobli- 


<« geait de repreſenter, que la monarchie Etait attaquee, par 


« ]a diffuſion de principes ſeandaleux, qui avaient 6xcit6 le 
te trouble par tout le royaume. Qu'il etait neceflaire, pour 
« la ſureté du throne, des loix et de toute eſpece dordre, 
% de ſuprimer pour jamais, tout nouveau fiſteme : que les 
„ freres du roy, devaient engager ſa majeſte, à ouvrir les 
© yeux, ſur les dan gers de toutes innovations, et à conſerver 
4 la conſtitution du royaume, avec fes anciennes formes.” 
Cette note fut remiſe au roy, qui rẽpondit, Que le ſu- 
« jet qu'elle contenait, Etait entièrement ẽtranger à celui 
e qui avait fait aſſembler les notables, et qu'il leur de- 
, fendait de sen occuper : que quand, les princes de ſon 
& ſang avaient, quelque choſe à lui communiquer, ils de- 
«© yaient gaddreſſer directement a lui.“ 
Deux jours apres, tous les princes du ſang, A exception 
de Monfieur, et du Duc d'Orleans “, preſenterent un me- 
| 1 moire 


dw 


—_ 


* MonSIEUR et le Duc &'Orleans, ſe trouvaient alors unis, par des motifs bien 
differents; le premier, pour ne pas deplaire a ſon frere, qu'il ſavait avoir pris 


ſon parti, et le ſecond, parce qu'il prevoyait que ce nouvel ordre de choſe, ẽtait 
tres favorable à ſes vues crigganeles, 


— 


* 
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moire au roy, renforcant les repreſentations du prince de 
Conti; L'«tat,. dirent ils, eſt dans un danger Eminent, la 


« fermentation des Eſprits, conduira à une revolution dans 


« les principes du gouvernement 3 les inſtitutions que l'on 


a regarde juſqu'à preſent, comme ſacrees et par leſquelles 


la monarchie a fleurie fi longtemps, paſſent pour injuſtes, 


« et ſont traitèes avec mepris ! Le ſtyle des mEmoires des 


« differentes corporations des villes, et meme des provinces, 


« annoncent un fiſteme regulier d' inſurrection, et un me- 


pris marque pour les loix de l'état. Les opinions les 


plus monſtrueuſes et les plus condamnables, paſſent pour 


juſtes et raiſonables. Qui pourra, ajoutaient ils, mettre 


des bornes à cette licence! Les droits du throne ont de- 


ja été diſputes : ceux des deux premiers ordres, ſont au 


moment d'etre ſuprimes : dans peu les droits ſacres de 


« propriete ſeront envahis et la diſtribution inégalle des 
« richeſſes, ſera confideree comme une maniere de reforme.”” 


Les princes, en faiſant ces repreſentations, (qui ſemblerent 


- Exagerees dans le tems,) étaient loin de croire qu'avant 
peu, tout ce qu'ils annongaient, ſerait mis à exEcution et que 


meme on en ſerait reduit, a regarder comme deſirable que 


la fureur des partis, n'en n'eut pas fait d'avantage. 

Les elements ſemblaient combines avec les novateurs, 
pour augmenter à un plus haut point encore, Panimoſite et 
la rage populaire; un orage terrible ravagea deux provin- 
ces et detruiſit par la grele, tous les fruits de la terre! Phy- 
ver rigoureux de 1788, vint mettre le comble à la miſere et 


a la fureur du peuple, elle n'aurait cependant, certainement 
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pas du etre tournee contre la nobleſſe, dont un grand nom. 
bre repandit des ſommes confiderables, pour le ſoulagement 
de la claſſe indigente, non ſeulement de ſes vaſſaux, mais 
encore plus particulierement, des habitans de Paris. | 

Le Duc d'Orleans, cherchant toujours a g/acquerir la po- 
pularite, fit allumer des feux a ſes frais, dans tous les car- 
refours pres de ſon palais; les papiers parlaient avec 
emphaſe de fa generoſite, et rapportaient les ſommes, qu'il 
avait envoye aux differents cures des parviiſes, pour le 
maintien des pauvres. 7 | 

II eft, ſur qu'on leur en avait parlé, mais il eſt fort dou- 
teux, s'ils toucherent rien de ce qu'on leur avait offert : 
je crois vraiſemblable, que /e futur citoyen Egalite, acquit 
dans cette occafion, Vavantage d'une reputation de genero- 
fits. et de charité, ſans cependant vuider ſes coffres : petite 
maneuvre, dont bien d'autre riches ont | fouvent fait ulage, 
dans tous les pays du mande, 

Necker avait toujours la faveur publique, à peine oſait 
on exprimer une opinion contre lui; ſa fille Mde. de Staal 
publia une lettre ſur PEmile de Rouſſeau, qu'elle eut la 
madeſtle de dater au temple de la vertu, chez le premier reſlo- 
rateur de France; elle lui fit, à la fin de ſon ouvrage, un com- 
pliment emphitique, dans lequel elle ne faiſait pas grande 
ceœrëmonie pour declarer, que le plus grand preſent, que le ciel 
dans ſa bonte, eut jamais fait aux hommes, Hai le ſage quwil lui 
Ftait permis dappeller ſon pere. 
| La poſterite pourra-t- elle croire, que Popinion hs 

: Etait 
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- Etait tellement montee, que ces expreſſions ridicules, trou- 
verent fort peu de cenſeurs, et que ceux qui ſe permirent 
d'en rire, furent regardes comme des gens ſinguliers, qui 


n' avaient point d'amour pour leur patrie. 


Le roy dont le cœur excellent, n'a jamais pu lui per- 


mettre, de croire de mauvaiſes qualites, a ceux qui Pen- 
touraient, accordait a ce favori du peuple la confiance la 
plus entiere ; il s'en remit à lui, pour la forme dans la- 


quelle les etats generaux devaient ètre aſſembles, et Necker 


| ſedecida abſolument, et tout ſeul, contre Popinion de l'aſſem- 


 blee des notables, H 

Le 24 Janvier 1489, le roy envoya des lettres circplaires 
pour les convoquer le 27 d' Avril à Verſailles: il expliqua 

en peu de mots, que les beſoins de l'état, Exigeaient qu'il 

raſſemblat ſes fidelles ſujets autour de ſa perſonne, afin 

qu'ils puſſent lui faciliter les moyens de ſurmonter les 


difficultes, dans leſquelles il ſe trouvait enveloppé. 


Tous ceux de nos rois, qui avaient affemble les Etats ge. 


neraux, craignant avec raiſon, Eſprit turbulent de la capi- 


tale, avaient eu grand ſoin de les en eloigner. La n6ceflite 


d'une telle precaution eſt fi evidente, que Von a de la peine 
A concevoir, comment le miniſtere put dẽterminer FASL 
XVI. a les aſſembler a Verſailles. 

Il y eut auſh un Edit, pour encourager les hommes de lettres 
et les ſcavans, à donner leurs opinions, ſur la maniere dont les 
Etats genEraux, devaient etre aſſembles. Un tel encourage- 

ment, fut ſuivi d' autant de diſquiſitions, de recherches pẽdan- 


tiques et d' impertinences philoſophiques, qu'il y avait de ſot- 


4 : tiſe 
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tiſe et de folie a le demander, Les traits de betiſe que le 
miniſtere, fit alors pleuvoir à grands flots ſur nos tetes, 
quelque ridicules qu'ils puiſſent paraitre à preſent, que 
Jen fais l'obſer vation, ont cependant beaucoup aide a la re- 
volution. | 0 | 

Le miniſtre d'un roi, qui demande avis à tout le monde, 
{ur la maniere de gouverner, ne ſemble-t-11 pas declarer, 
qu'il ne fait comme il faut 1 prendre, et engager le peuple 
a ſe gouverner lui meme ! Ne ſerait ce pas la, ce que vou- 
lait le Genevols, qui donnait ces conſeils. 

Necker, donna lui meme l' exemple et publia un mémoire, 
qu'il prefentat au roy, afin d'aſſurer ſon projet favori de la 
double repreſentation du tiers, du ſucces de laquelle, il ſe 
rendit perſonnellement reſponſable. 

Le roy, qui avait recu ſon miniſtre du peuple, dans 
Peſperance de retablir la tranquillité publique, et la fienne 
propre, ne crut pas prudent de Phazarder, en contre-carrant 
ſes deſſeins. Il publia un edit, trace on diRe par lui, qui 
accordait au tiers la double repreſentation ; malheureuſe- 
ment i] ne decida point la queſtion de unite des chambres, 
c'eſt à dire, ſi les voix ſeraient priſes par tete, od par ordre. 

La nobleſſe ce pendant, dans beaucoup de province s'ctait 
aſſemblẽe et avait formellement declare, ne vouloir prendre 
part aux deéliberations des Etats geneEraux, que ſuivant Van- 
cienne coutume et la conſtitution du royaume, c'eſt à dire 
dans des chambres ſepartes : en Bretagne particulierement, 
elle ſe montra plus determine que par tout ailleurs; lorſque 


Les lettres circulaires du Duc de Penthievre gouverneur 
| 7% 
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de la province, eurent Etc regues par les gentils-hommes : ils 
s aſſemblerent dans les differentes villes, et declarerent, qu'ils 
ne conſentiraient a deputer aux etats generaux de la France, 
que lorſque ceux, particuliers a la province, auraient ẽtẽ eux 
memes aſſemblẽs, afin qu'ils puſſent choiſir leur repreſentans, 
ſuĩvant l'ancienne conſtitution de la province, et du roy- 
aume. | ag 

D'après les ſcenes, qui avaient eu lieu, aux derniers états, 
le miniſtere pouvait fort bien craindre, que de plus violentes 
encore ne ſe paſſaſſent. Il ne voulut point conſentir à leur 
demande, et ordonna aux trois ordres de s'aſſembler, dans 
trois villes differentes ; le tiers, ne fit pas la moindre diffi- 
culte et choiſit ſes repreſentans, parmi les tetes, qui se- 
taient montrees les plus Exaltees. | 

Le clerg6 et la nobleſſe perſiſterent dans leur refus, et la 
nobleſſe entre autres, declara que prevoyant les maux qui al- 
laient accabler la France, et n' tant pas dans ſon pouvoir de 
les empecher, elle ſe croyait heureuſe, de n'y point partici- 
per par ſa preſence. 

Quoique-cette determination courageuſe de la nobleſſe de 
Bretagne, de ne point conſentir à aucune infraction de la 
conſtitution de leur province, on de celle du royaume, leur 
faſſe beaucoup d'honneur; il eſt für auſſi, que les ẽtats ge- 
neraux, furent ainſi prives de quarante membres, qui au- 
raient pu ᷑tre d'autant plus utiles, qu'ils Etaient accoutu- 
mes à la diſcuſſion d'affaires politiques dans leur province, 
et peutetre euſſent arrètẽs des decrets deſaſtreux par leur 
nombre.....mais que dis- je, combien la nobleſſe de Bretagne, 

5 . | na-t-elle 
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n'a-t-elle pas de raiſon, de ſe glorifier de wavoir pas pris 
part à cette ſcene d'horreur! N'eſt il pas, plus que probable, 
que ſi les factieux, euſſent vu le nombre de leurs oppoſants, à 
peu pres Egal au leur, cela n'eut ſervi qu'a faire courir de 
plus grands dangers aux partizans de Ia monarchie, par la 
faveur populaire dont les demagogues + pla et qu' ils 
Peuſſent egalement emporte. 
Le tiers des principales villes de IRR Etait perſuade, 


DR les gentils-hommes, retracteraient le ſerment qu'ils a- 


vaient fait; de ne point dẽ puter aux ẽtats geEneraux, que 


ſuivant Pancienne forme. Deux on trois jours apres leur 


= depart de Nantes, pour ſe rendre à Vendroit indiquè, 
on fabriqua dans quelques boutiques de marchande de 
mode, des rubans et des bonnets d'une certaine maniere, 
que Fon appella des rubans au parjure et des bonnets aux 
faux ſermens, dont leur dames ſe parerent. | 
Ea plaiſanterie etait un peu forte, et ſe trouva deſtituee 
de fondement, car ils ne dẽputerent point. Comme les gen- 
tils-hommes avaient fignes, et fait ſigner à leurs enfants, le 
ſerment de ne point ſe departir de la conſtitution du royaume 
et de la province: à leur exemple, le tiers ouvrit auſſi des 
bureaux, où Pon recevait des ſignatures, au bas d'un ſer- 
ment, de faire tous les efforts poſlibles, pour acquerir la 
liberté bienfaiſante dont la France jouit à preſent. | | 
En conſequence des ordres donnés par le roy, dans ſes 


lettres circulaires, la plupart des deputes, furent rendus 2 


Verſailles le 27 Avril: mais par une fatalits ſinguliere, les 
| deputes de Paris, n'etant pas encore <lus, le roy jugea à 
e 1 | „ propos 
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Fropos, de ſuſpendre Pouverture des Etats generaux juſquꝰau 


2 de May. Dans ce court eſpace, les partis eurent le tems 


de ſe rallier ſous ur différents chefs, et furent bientöt diſ- | 


tingues par les denominations, CANE de itte © 
de democrates. | 

1 premier, Etait compoſe des copullithigs qui voulaient 

conſerver Pancienne conſtitution du royaume, ſans aucune 

alteration dans ſes principes, 1 defirant la r6forme 


des abus. 
Le ſecond, ne voulait point continuer la diſtinction des 


trois ordres, et s*Etait mis dans la tete, des idées alambi- 


quees d'un gouvernement parfait, beaucoup plus propre à : 


une nation d'anges, qu3 une d'hommes, afſez grand pecheurs, 

Il faut pourtant avouer, que Meſſrs, les moderss eroyaient 
voir le bien public, dans leur reveries philoſophiques. 

Le dernier, dirige par Mirabeau, que ſon ordre avait re- 

| jette avec mepris *, comprenait les Eſprits les plus violens, 

et les plus turbulens du tiers et quelques membres pourris 


de la nobleſſe et du dlerge ; il maſquait Pambition, Vorgueil, 
Vinteret et Ia jalouſie qui le dominait, ſous les mots trop 


ſouvent abuſes, d'amour de la patrie, d'sgalité, de juſtice, et 
de e * e Comme quand il eut enfin de- 
: L 
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* Mirabeau, apres irs deſhonore par ſes viceset 15 turpitude Ne fa vie, 
ſe preſenta A Aix en provence, pour &tre elu par Vordre de la nobleſſe, dont 
il ctait membre; malgre ſes grands talens, ſa conduite le fit refuſer tout d'une 
voix, et meme renvoyer de Faſſemblee ; anime alors par la vengeance et le 
dffir de paraitre, qui &tait ſon premier mobile, il fit la cour aux éſprits in- 
quits et turbulens du tiers, declara qu'il n' ẽtait point gentilhomme, ſe munit 


une petite boutique ſur la grande place d' Aix, et ſe fit voir au comptoir 


vendant difftrentes choſes. . il fut clu membre du tiers. 
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truit toutes les loix et les ẽtabliſſemens qui avaient fi long. 
temps fait Phonneur de la France, il parla d'humanite et 
du reſpe& du aux propriẽtẽs en faiſant bruler les chateaux 
et maſſacrer les proprietaires, que pour comble d'horreur, 
11 accuſait d'avoir payes les brigands qui les égorgeaient. | 
Lors du changement du miniſtere, il avait été permi au 
au Duc d' Orleans de quitter ſon éxil; il vant, ſans paraitre 
a la cour, s'etablir dans ſon palais, qui depuis longtemps : 
_ Etait le centre des factieux et dont alors 1 Protẽgeait en- 
core davantage le raſſemblement. 
Aigri par le mepris, dans lequel la cour le tenait, et par 
ce dernier Exil, il ne fut pas difficile aux factieux, de Ven- 
gager 2 ſuivre toutes leur demarches en ajoutant aux 
mouvemens odieux qui Pagitaient, une ambition fatalle, 
dont le ſucces le metterait à meme, de ſatisfaire * paſſions 
brutalles, qui rempliſſaient ſon ame. 

Les novateurs en le mettant a leur tete, ẽtaient auſſi bien 
convaincu de fa nullite, que le reſte des Francais, mais ap- 
parement comptaient profiter de ſa preſomption pour uſer 
| de ſes treſors, ainſi qu'ils ont fait, r6ſolus peutetre, à le jet- 
ter de cots, et à s'en defaire ane ſeraient r aint 
qu'ils Pont fait encore. 

Dans Vintervalle de la premiere aſemblee, à a TWoverturo 
des Etats gEneraux ; la populace de Paris montra de que! 
Eſprit de fureur elle Etait animee, et ce qu'on ; devait at- 
tendre des principes de morale, de tolerance et de philoſo- 

| e qu'on lui avait preche depuis longtemps. | 
Wen grand manufacturier de papier dans le Faux- 
| |  bourg 
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bourg St. Antoine, ayant deplu à ſes ouvriers nombreux, 
par la rẽprimande qu'il leur fit ſur leur turbulence, dans 
une afſemblce primaire dont il ẽtait preſident. Ils reſolurent 
ſa deſtraQion ! pour mettre le peuple de leur cots, ils firent 
courir le bruit, qu'il etait 2 la tete d'un certain nombre de 
manufacturiers, qui avaient reſolus de diminuer la ſolde des 
ouvriers, et des artizans à Paris. 

La populace comenca à temoigner ſa rage, en le brulant 
en effigie avec pluſieurs autres; la police ayant envoys 
contre elle, un dẽtachement de troupe, trop foible pour 
la tenir en ordre, cela ne ſervit qu'a atigmenter ſon audace z 
le lendemain elle s re Pilla, et demolit la maiſon de | 
Reveillon. 1555 

On y envoya dabord; un hes detachement des gardes | 
Frangaiſes, qui à leur arrivee devant la maiſon, ne parurent 
pas diſpoſes, a faire ceſſer le tumultè et meme refuſerent de 
faire feu: ils furent bientot joints, par un des gardes Suiſſes, 
en qui la populace n'avait pas la meme confiance, et qui 
furent acceuillis 2 coup de pierre et de tuiles; ils ſouf- 
frirent ces inſultes pendant quelques temps, avec beaucoup 
de patience, mais enfin leur inaction, ne faiſant qu'augmen=- 
ter la fureur du peuple, on ſe determina à repouſſer la force 
par la force; les gardes Suiſſes auſſi bien que les des 
Francaiſes, tirerent alors ſur la populace, en tuerent un tres 
grand nombre, le reſte s' chappa par la fuite. 

Beaucoup de gens pretendirent dans le tems, que ce tu 
multe n*etait point accidentel, les démocrates le reprocherent 


A la pour, et les royaliſtes en accuſerent les . 
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II eſt impoſſible à prefent, de plus avoir de doute ſur le 
veritable auteur de cette ſegition. On ſait, que ce furent 
les agens du Duc d'Orleans, qui payerent et ameuterent la 
populace dans cette occafion ; il parait que ſon intention 
Etait de connaitre, les efforts que Von pouvait attendre delle, 
et ſi les troupes ẽtaient auffi bien diſpoſces qu'on le deftrait, 
afin d'achever de les corrompre, fi cela paraiſſait neceflaire, 

Quoique tes gardes Francaiſes, euffent refuſes de faire feu 
dans le commencement; qu'on eut meme ẽté oblige de caſſer 
à leur tete, un des ſergens qui les commandaient, ils avaient 
cependant, finis par obeir ; cette diſpoſition ne paraiſſant 
pas encore aſſez favorables aux vues du prince; ſes agens 
ſurent ſi bien les travailler ſous main, que deux mois apres 
ils furent tont autant à leurs ordres, qu'ils purent le de. 
ſirer. | | 

Le jour marquẽ, pour Pouverture des &tats gENETAauxX ar- 
riva enſin. Elle ſe fit avec toute la pompe imaginable: le roy 
et la reine, aſſis ſur un throne, étaient entoures des princes 
du ſang, a Vexception du Due d' Orleans, qui affecta de 
preferer le ſiẽge qu'il avait dans Paſſemblee, comme depute 
de ſon bailliage, a celui auquel ſa naiflance le mettait en 
droit de prẽtendre. | 0 

Les herauts d' armes, ayant proclamé Pouverture des 6 
tats generaux, le roy prononca un diſcours paternel, dans 
lequel apres s'ètre réjoui, de ſe trouver au milieu de ſes ſu- 
_ Jets fidelles, dans une aſſemblée, dont ſes predecefſeurs a- 
vaient nEgliges d' entourer leur perſonnes ; il expliqua les 
beſoins de [etat, exprima les ſoubaits les plus ardens, pour 

EC | 3 que 
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que l' union put prevaloir dans Vafſemblee, et que cette & 5 
poque fut à jamais memorable pour le bonheur et la pros 
| ſperite de la France! · C'eſt le ſouhait de mon coeur, dit it; 
« Je dẽſir le plus ardent de mes prières, en un mot, la rẽcom- 
« penſe que j'attends, pour la fincerits de mes intentions, et 
amour que j'ai pour mon peuple. ?“ FR” 
I! donna auſſi à entendre, que Veſprit publio était en fer- 
mentation, qu'un trop grand defir d'innovation s'en Etait 
empare, © mais, ajoutait il, nn etats genEraux, n*6couteront 
« Pautres conſeils, que ceux dictes par la ſageſſe et la pru- 
« dence, et leur deliberation, rẽpondront pour les vrais 
4 ſentimens d'une nation genereuſe, dont amour pour ſon 
roy, a toujours ẽté le trait le plus marque.” | 
Le garde des Sceaux, Mr. de Barentin, expliqus alors 
plus en detail, les intentions du roy, quoique dans un dif: 


cours tres abrege, parla beaucoup d'une monarchie modẽrẽ'“e 


egallement Eloignee du deſpotime et de Panarchie republi- 
eaine; mais ne dit mot concernant la maniere, dont les de- 
| Hberat?ons ſeraient priſes. 

Necker ſuivit, et debita un long etallage d'<xprefſſions ver- 
beuſes et déclamatoires, meles comme à ſon ordinaire, d'a- 
poſtrophes ſentimentales ; fon grand et rare merite auſſi, ne 
fut point oublie, ni ſa vertu, &c. &c. | * 5 

II Evita avec ſoin, de parler d' aucune matiere politique, 
et dans l'alluſion qu'il fit, pour la queſtion éſſentielle des 
chambres ſeparces oli reunies, il fut encore plus ambigu 

qu'il Pavait jamais été. II en dit aſſez, pour deplaire au 
tiers, qui en attendait une deciſion preciſe en ſa faveur, et 
pour 
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pour tre accuſe par les autres ordres, d'avoir decide une 
queſtion dont il ne lui appartenait pas de ſe m&ler, de ſon 
authoritéè privee. En un mot, il fut tout auſſi innintelli- 
gible a ſon audience, que ſes livres le _ à ſes I6Qeurs de 
bonne foi. | | 

C'eſt une choſe retelement incomprehenſible, avec la fer- 
mentation qui regnait alors, de voir le miniſtere aſſez frap- 
p< d'aveuglement, pour ne pas faire uſer au roi, Vauthorite 
qu'il poſſẽdait encore; en ſuivant à peu pres la forme de 
proceder dans les anciens etats generaux, ſa volonté aurait 
| EE obẽie: c'eut été une revolte ouvette, pour aucun 4 
ordres de Petat, de ne pas s'y ſoumettre. 

Mais le citoyen Necker, avait ſa chere Gendve Hows: les 
yeux, et n'oſant ſe declarer trop ouvertement, contre Panci- 
enne conſtitution du royaume : apres avoir éxcité la fer- 
mentation du public a ce ſujet, il laiſſa la choſe ſans la de- 
cider, bien perſuade que ceux I qui elle etait fi avantageuſe, 
par la double repreſentation qu'il leur avait fait avoir, ne 
manqueraient pas de ſe prevaloir de la _— dont is 
jouiſſaient, et de leur force. | 

_ EfeQtivement des la premiere ſeance, le tiets envoya un 
meſſage 2 la nobleſſe et au clerge, pour ſe Jjeindre à lui, afin 


de verifier leur pouvoir en commun. 


La nobléſſe ayant conſiderte cette offre, comme une ma- 
nœuvre pour decider la queſtion des trois chambres, s'y 
refuſa; alors les chefs du tiers, l'engagerent a declarer, 
qu' aucuns pouvoirs ne pouvaient Etre verifies que dans 


leur chambre, et en leur preſence : que juſqu'au moment 
| © os 
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od la nobleſſe et le clerge ne ſe fuſſent ſoumis I cette forme, 


ils ne devaient pas Etre regardés comme legalement aſſem- 
blés, mais comme des individus iſolés, incapables d'agir au 
nom de leur conſtituans, ne . ſeuls, formeraient 
les Etats generaux. | 

On peut regarder cette declaration, comme le vrai com- 


mencement de la revolution ; par elle les factieux, gaffu- t 


raient le pouvoir entier des trois ordres, ils empechaient le - 


clerge et la nobleſſe de regagner la popularite qu'ils avaieut 


perdus, par Pabandon reſolu de leur privileges pecuniaires; 
ils les obligeaient, m&me_ avant de faire aucun acte quel- 
conque, de ſe ſoumettre au joug qui leur était Prepare, en 


abandonnant des droits et des priviléges, dont ils avaient 


joui longtemps avant, qu'on eut penſe à admettre le tiers 


dans les etats generaux. 
La chambre du tiers Etat, fut des le commencement rem- 


plie de gens de toutes éſpeces, qui ſe meElant avec les de- 
putes faiſaient un bruit, et occafionaient un deſordre qu'on 
waurait pas ſoufferts à la comeEdie ; l' ambition des factieux, 
etait de plaire à cette multitude ignorante qui les entourait, 
et quiils flattaient d'une maniere ind6cente ; ; stalt en 

quelques fagon ce ramaſſis, qui dictait les decrets, que les 
deputẽs propoſaient, où plutot, les modernes Licurgue, lui 


faiſait connaitre les ſujets dont elle devait ſe plaindre, aſin 


d'avoir un pretexte pour faire les loix en conſẽquence. 


— 


La plus grande partie des membres du bas clerge, étant 


entierement diſpoſe 2 joindre le parti populaire, convint de 
nommer des commiſſaires, pour 8'aboucher avec ceux de la 
nobleſle 


encore, comme a Pordinaire. 
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nobleſſe et du tiers, au ſujet de la verification des pouvoirs. 
Mais les gentils-hommes, rejcttant tout ce qui pouvait avoir 
Uair de ceder ce point principal, procederent à leur vérifi- 


cation particuliere, et ſe declarerent. legallement conſtitué; 
quoique cette demarche fut entierement conforme à Vancien 
5 uſage, elle fut regu avec la plus grande indignation par les 
communes qui firent . motions violentes contre la 


* | 


_ 
& 


PLAN DE REUNION, TROP TARD, SEANCE ROY- 
ALLE, MECONTENTEMENT, VERTIGE, FAIB. 
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Les miniſtres Dae enfin, __ voir la faute qu'ils 


avaient commiſes, et crurent l'interpoſition du roy, necef- 


_ faire, pour tacher de réparer les maux, que ſon autorité 


aurait pu prevenir dans le tems, ſans beaucoup de difficult; 
elle pouvait peutetre meme à cette 6poque, les empecher de 
prendre des racines plus a fi on en ent fait un u- 
ſage convenable, en 1 | "EN 


1 Confiderant les divifions funeſtes, qui s*taient levies dos 


le commencement des Etats generaux, le roy n'aurait il pas 


pu ordonner aux membres des trois ordres, de ſe retirer 


dans leur chambres reſpectives, et de proceder à la verifica- 


tion de leur pouvoirs: en cas de refus, neut il yas &t6 


fort ſage, de diſſoudre ſur le champ les Etats. Mais 
au lieu de cette marche ſimple et 164 6g on  tergirerfa 


Le 
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Le clergs et la nobleſſe, regurent des lettres de ſa majeſts, 


dans leſquelles elle Exprimait ſon chagrin, de ce que les dif- 
ſicultés qui s'etaient Eleyees pour la verification des pou- 


voirs, retardaient les meſures qu'on aurait du prendre 
pour le bonheur du peuple; il les engageait à nommer des 
commiſſaires, pour accommoder au plutot ce different. Mais 


cette conteſtation, avait excite une telle animoſite entre 


les deux partis, qu 'on ne pouvait gueres Eſperer rien de 


bien modere dans cette negotiation. 

Les gentils-hommes conſentirent 3 la demande 4 roy, 
quant aux conférences, mais paſſerent un arret ſolemnel 
que la deliberation par ordre et le veto de chaque chambre 
ttait eſſentiél à la conſtitution de la monarchie, et qu'ils 
tiendraient conſtament à ce principe. Le tiers au contraire, 
declara en nommant ſes commiſſaires, qu'il adhererait tou- 


jours à ſon opinion: que les voix deyaient Etre priſes in- 
dividuellement, dans une ſeule chambre et non par ordre. 


Pendant la conference, Necker effraye de ce qui pourrait 
arriver, de ces querelles entre les trois ordres, ypulut enfin 
les reconcilier, et ſoumit un plan conciliatore aux commiſ- 
ſaires, dont voici les principaux articles. | 
Les trois ordres, devaient verifier leur pouvoir ſepart- 
* ment, et ſe les comuniquer reciproquement apres. 

* Dans le cas de conteſtations, on devait nommer des 


* commiſſaires, pour diſcuter Vaffaire, et en rendre compte 


aux ordres reſpettifs, 5 5 
Pans celui, on les trois ordres ne pouraient &accomo- 
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der, ſur quelque matiere que oe fut, le roy la determine. 
= rait definitivement.” | 
Si Mr. Necker, eut propoſe ces articles de la part du 
roy, à Pouverture de Vaſſemblee, en tachant de concilier les 
prẽtenſions du tiers, avec Vancienne forme de la conſtitution 
des Etats, il eſt vraiſemblable, que trois millions d'hommes 
n' euſſent pas peri. | 
A. cette epoque les choſes avaient deja Ete pouſices troy 
loin, pour qu'aucun accomodement put avoir lieu, les deux 
partis fe ſeparerent fans rien decider et plus aigri que ja- 
Mirabeau, qui de ſa vie n'avait jamais cru en Dieu, de. 
termina alors Fordre du tiers, à envoyer un meſſage a celui 
de Vegliſe au nom d'un Dieu de Paix, et du veritable interet 
de la nation, pour Vengager a s'unir à lui. | 
II fignifia auſſi à la nobleſſe, ſon refus des propoſitions de 
Necker, declarant en meme tems, qu'il allait faire Vappell 
des deputes des trois ordres par leur noms, et quꝰenſuite 
il ſe conſtituerait aſſemblee active et procederait aux af- 
faires publiques, ſans Vattendre : dien perſuade, diſait 
il infidieuſement, que Phonneur des gentils-hommes, ne 
leur permettrait pas, de retraQter le ſerment, de faire la 
wy verification des pouvoirs, et de voter par ordres. 
' Woique cette menace allarma la nobleſſe, cependant 1a- 
yis d'un petit nombre de ſes membres, qui Pengageaient i 
. ne point fournir au tiers, un pretexte de pouſſer les choſes 
2 la dernier ExtrEmitE, ne put prevaloir or elle, de rien 
e a fa reſolution. 
Dans 


— 
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Dans le fait, on pouvait regarder cette menace du tiers, 


comme une veritable declaration de guerre, authoriſe ſeule- 
ment par la popularite dont il jouiſſait: car par les loix du 
royaume, il n'avait pas plus le droit, d'obliger la noblefle 3 
delibé rer et à fieger dans ſa chambre, que la nobleſſe, a Vo- 
bliger lui meme, à venir dans la fienne. | 

Cette dEmarche, doit ſe regarder du meme il, que fi la 


chambre des comunes du parlement de la grande Bretagne; 
pretendait forcer celle des lords, à ſe joindre et 2 deliberer 


avec elle. 


Dans le meme temps, Eſprit d'innovation gagnait par- 


mi le bas clerge, et au moment que dans la chambre du 


tiers, on appella les dEputes du Poitou: trois cures de cette 


province ſe preſenterent, et furent recus avec des acclama- 


tions de joye; on les embraſſa, on les proclama les ſauveurs 


de la France, et Don fit ſavoir l'importante nouvelle à Paris, 
comme celle d'une victoire figriallee: | 


Elle en était le prelude, car les chefs ne doutaient point 


que Pexemple ne fut bientdt ſuivi, par un grand nombre 


de cures, qui avaient deja témoigné le defir d'operer cette 


union, et meme par pluſieurs des membres de la nobleſſe, 


mécontens de la cour, ol enthouſiaſte d'un nouvel ordre de 


choſe. ; ; : \ 
| - Cing ſemaines g*&ficut Ecoulees, depuis Vouverture des 
tats gEnEraux,, et rien n'avait encore èté fait pour le bien 


du public: le tierg\accuſait l'obſtination de la nobleſſe, d'*tre 


la cauſe de cette inaction, quoique ce fut hien plutot ſes prẽ· 


tenſions Extraordinaires, et contraires aux anciennes formes 
. du 
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du royaume ; mais il avait la faveur du peuple, qu'on avait 
eu ſoin d'aigrir contre la nobleſſe, depuis les querelles du 
parlement avec la cour, et comme ſon amour, on ſa haäine 
ſont auſſi peu raiſonnes on reflechis, Pun que l'autre; autant 
il lavait cheri, avant cette Epoque, dans le tems qu'elle était 
Etait unie avec lui, pour reſiſter aux ordres miniſteriels, 
autant elle Pabhorrait a preſent, qu'elle pretendait rEſiſter 
aux ordres plus deſpotiques encore, ,de ceux, qu'il regardait 
comme ſes repreſentans. | | 

Le tiers ayant complete la verification de ſes pouvoirs, 
auſſi bien que ceux du grand nombre de cures qui Petaient 
venu joindre, determina de ſe conſtituer en afſemblce ac- 
tive, et apres de longs debats, prit le titre d'afſemblce na- 
tionale, pour faire entendre que toute la puiſſance de la na- 
tion, Etait concentree dans ſon corps. | | 
La cour était alors à Marli, ol le roy s'<tait eure pour 
une ſemaine, afin de ne pas tre diſtrait dans la douleur 
qu'il avait de la mort de ſon fils, le dauphin. | | 

Effraye, de la derniere meſ are des comunes, on tint con- 
ſeil ſur conſeil, mais la foibleſſe, le deſordre et Veſprit de 
faction dominait tellement, que on ne pouvait ſe reſoudre 
2 rien: à la fin cependant on penſa propre pour le roy, 
d'avoir recours a Pancienne méthode, de tenir une ſeance 
| royale. 8 | 
Mais, comme fi une fatalité toute puiſſante; eut conduit 
| les demarches et les meſures de la cour, ce deflein qui pou- 
vait etre tres utille et ſervir à la reſtoration de l'ordre, fut 
mis à ExEcution avec tant de folie, d'aveuglement et de te- 

5 | | merite 
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merits _— aida puiſſament les factieux dans levy projet, 
d'operer Ia ſubverſion du gouvernement, et la ruine de la 
monarchie, 

La ſalle dans laquelle, le tiers s 'afſemblait, Etant a 
coup plus grande que les autres, ce fut Pendroit, ag Pon 
deſigna pour la ſcance royalle. 

Sans avoir comunique à Faſſemblee, le WO que oh 
avait : ſans avoir fait donner le moindre avis au preſident, - 
un detachement de troupes, prit poſſeſſion de la ſalle dans 
la matinee du 20 Juin: on envoya des ouvriers pour I'e- 
r&Qion du throne du roy, la ſeance royalle, fut proclamé 
par les herauts d'arme et la porte de la ſalle, fut refuſee aux 
deputes qui ſe preſenterent pour y entrer. 

Si les miniſtres s ẽtaient mis 3 la torture, et avaient em- 
ploy tout leur talent et leur éſprit, fi Mirabeau lui meme 
eut été à leur tete, ils n'euſſent jamais pu imaginer de plan 
mieux concerts, pour rendre le roy ae et u unir plus in- 
timement le peuple avec les novateurs. 

Le tiers, eraignant que les <tats n'allaſſent tre e 
immediatement: ceux des membres qui s ẽtaient le plus ou- 
vertement montres, appergurent tout a coup, le danger 
dont ils Etaient menaces, fi la cour reprenait ſon pouvoir; 
voyant dailleurs, le peuple bien diſpoſe à les apuyer, ils 
Te rendirent au jeu de paume, ſur la motion de Bailly leur ; 
preſident, et 1a en preſence de milliers de ſpectateurs, et au 
mileu d'un enthouſiaſme difficile a peindre, ils firent le ſer- 
ment de ne ſe e que lorſque la conſtitution ſerait a- 
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Le lendemain, Ia majoritẽ du clerge qui avait reſolu de 
ſe joindre au tiers s'afſembla dans le chœur de Vegliſe de St. 
Louis, pendant que le tiers Etait dans la nef; apres quelques 

meſſages pour arranger le ceremonial, ParchevSue de Vi- 


enne $'avanca à la tete de ſon ordre, qui fut regu avec les 


plus grands aplaudiſſemens, les deux prefidens s'embraſ- 
ſerent et s'affitent l'un auptes de autre. Lẽgliſe, ne tarda 
pas à connaitre de quel genre, Etait /e bien de la nation, dont 
on lui avait parle deux jours avant, au nom d'un dieu de paix 
et ces embraſſades, ne furent pas tres differentes, de Veſpece 
de jeu, qu'un animal feroce, fait avec ſa proie, avant de la 
dechirer: | | | | 
Cette demarche du clerge, eſt encore une de celles qui 
ne peuvent s'expliquer; elle ſemble avoir été produite par 
la maniere inconcevable, dont on avait fait part de la ſeance 
royalle, qui n'avait rien d'6ffrayant que le nom et la ma- 
niere de Pannoncer. . . | 
Le roy, dans un diſconrs plein de bonts, s'addrefla à Vaſ- 


ſemblee, et Vengagea a faire cèſſer I'inaction dans laquelle | 


les divifions des ordres Pavaient tenue; il ajoutat “ qu'il 
« devait à la ſurete de ſon royaume, et i lui meme de les 


« faire finir ;” il produiſit enſuite, un papier qui contenait 


ſes intentions 3---..heureux, mille fois heureux, ſi la fu- 
reur des partis qui regnait alors, eut permis aux repreſen- 
tans de la nation, d'ecouter la voix de la raiſon ! trois 
mois avant, on aurait regarde comme ridicule et extrava- 


| gant, de pretendre aux conceſſions immenſes, que faiſait le 
roy; Mais helas, ce n'était plus la paix, harmonie, un 


gouvernement 
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gouvernement Equitable que voulaient les factieux, &etait 
le renverſement total de la monarchie. 


Un jour viendra peutetre, on. les Francais, frémiſſans 


d'horreur, au reEcit des crimes que le vertige leur a fait 


commettre, regarderont cette declaration royalle, comme 
Petendart ſous lequel tous les partis pourront ſe ran ger! . 


en ſe ſoumettant I cette ate Eminent de la bonté de leur 
roy, ils ſe laveront autant qu'il ſera en eux, de la honte 
dont ſa mort les a couvert *. | | 


Le roy termina la ſcance en diſant, vous avez entendu | 


« le réſultat de mes ſouhaits, pour le bien de public ! fi 
« par quelque fatalits, et contraire à mes EſpErances, vous 
«* m*abandonniez dans une Entrepriſe ſi louable: ſeul, je me 


conſidereraĩ comme le vrai repréſentant de mon peuple, | 


et ſeul je ferai ſoh bonheur... il eft peutẽtre rarement 
© arrivE que Pambition d'un ſouverain ſe ſoit bornee, à ob- 
4 tenir de ſes ſujets afſez d'accord entre eux, pour accepter 
les avantages qu'il leur offre. | | 

Je vous ordonne meſſieurs, de vous ſeparer ſur le 
* champ, de vous raſſembler demain, chaque ordre dans ſa 
chambre reſpEQive, et de recommencer votre procedure.” 


La deſſus le roy ſe leva, ſortit, et fut ſuivi immediatement 
par la nobleſſe et le clerge. 


Les 


C_— 


une juſte idee, il faut la lire entiere ;......ſi je puis parvenir, à me procurer 
en entier, le diſcours du roy et celui que le garde des ſceaux lut à cette occaſion, 
je les publierai à la fin de ce volume, 


ll faut bien prendre garde aux WF ridicules, que „ ont fait ade cette 
declaration, meme des Ecrivains royaliſtes: quand aux digrefſions des dẽmo- 
crates, elles n'y reſſemblent pas plus, qu aux contes des fees. Pour en avoir 
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4 Les membres du tiers état, ne bougerent pas, quoique 
le grand maitre des ceremonies, les ſomma de ſe retirer, 
* Vous connaiſſez dit il au preſident, les intentions du roy,” 
© Oui monſieur, s'ecria Mirabeau, nous connaiſſons les in. 
* tentions, que Von a ſuggere au roy. . mais pour Eviter 
tc toute Equivoque et dElai, je declare que fi vous avez re- 
* gu des inſtructions pour nous faire quitter la place, vous 
** devez demander des ordres pour employer la force, car 
« le pouvoir ſeul des bayonnettes, pourra nous la faire 
& abandonner.” Et Paſſemblee $'ecria unanimement, que 
telle Etait ſa reſolution. | 

- Ainfi le maſque etait leve, le gand jette, une revolte ou- 
verte declaree contre le roy; apres la maniere trop hau- 
taine peut?tre, (vu les circomſtances) dont on avait an- 
nonce cette ſcance, apres ſurtout ces parolles remarquables 
de ſa majeſte. * $i par quelque fatalite, et contre mes 
% Eſperances, vous m'abandonniez dans une entrepriſe fi 
% Jouable, ſeul je me conſidèrerai comme le vrai repreſen. 
t tant de mon peuple, ſeul je ferai ſon bonkeur ; je connais 
& toutes les inſtructions, que vous avez regu de vos conimet- 
4 tans, et je ſaurai employer pour les mettre a éxécution 
4 tout le courage et la fermetẽ qu'elles pourront exiger -” 
pourait-on croire apres ceci, que le roy changea tout a 
coup et cẽda 2 Vorage ſans reſiſtance. | | 

II ne fallait point ſe montrer de la ſorte, ou ſoutenir ce 
qu'on avait avancé: on aurait du prevoir la reſiſtance du 
tiers, et etre reſolu à faire uſage de la force, ſi elle de- 


yenait malheureuſement neceſſaire, et puiſque les membres 
| du 


5 
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gu tiers, — ne vouloir obeir wits 23 fallait 


Mais es la diſſolution des etats, eut vraiſemblable- 
ment occaſione une guerre inteſtine, 1a fureur des partis 
ne ſe ſerait point ainſi calme tout à coup, les factieux au- 
raient en recours aux armes. .. ils auratent eu recours aux 


armes....cinq on fix tetes abbatues auraient ſauve la France, | | 


et Epargne 3 Europe une guerre ſanglante et deſaſtreuſe. 


Je ſuppoſe qu'une guerre civile eut ſuivi, combien neut 


elle pas ets preferable à Panarchie qui exiſte encore; tous les 


partis euſſent au n oins été en ſurete au quartier ge 5 
de celui dont ils Etatent, et de dn n n e 


entreprenant, 2 la tete de ſes troupes aurait bientòt regagnẽ 
le cœur des Francais !... mais que dis je., ſi le roy eut pris 


ces meſures violentes, ſes plus zélés partiſans, Veuſſent 


blame dans le tems, et lui en euſſent ſcus mauvais gre...,mais 
ce n'eſt pas Vopinion du peuple que ceux qui gouvernent 
doivent conſulter, c'eſt ſon bonheur et ſa ſurets, qui doit 
diriger leurs actions; le grand art, eſt de lui faire croire, 


| que Pon fait ce qu'il defire. | | 5 
Dans Virreſolution et Vinertie, of Etaient les . : 
lors qu'ils apprirent le refus du tiers, d'obẽir aux ordres du 


roy: ne ſachant quel parti prendre, ils crurent devoir con- 


ſulter un homme reſpectable, connu par ſon caractere ferme 
et loyal, auſſi hien que par ſes talents politiques; mais 
t meſſieurs, leur dit il, je n'ai pas Phonneur d'@tre, dans le 


0 conſeil privẽ du roy,“ et comme ils inſiſterent abſolument 
BY leur donna ſon opinion. * Ordonnez, dit il, au grand 
M oY  prevot. 
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© prevot de France, de faire arriter tous ceux qui ſe ſont 
« declares en pleine révolte contre les ordres du roy, les 
e preuves contre eux, ſont claires, Evidentes, qu'on informe 
leur proces, et qu'ils ſotent Exgcutes demain.“ 
- * Eh” lui rẽpondirent ils, · vous voulex done faire Egorger 
* toute la cour,” © non,” dit autre froidement, * mais 
10 pempecher de Petre. v. .. Autant eu valu precher dans le 
bert *_ 5 
Auſfſi tòt après la ſeance, ſur 1 motion de Camus, Barnave, 
Glozen, Petion, et Pabbe Gregoire, (qui tous ont peris par 
Iz guillotine depuis, à Pexception de ce dernier), le tiers 
proceda A la confirmation de ſes premiers decrets, declara ſes 
membres inviolables, et toutes perſonnes, tribunal, on cour, 
gui oſeraient attempter à la liberts, reprocher on maltraiter 
aucun deux, pendant o apres la ſeſſion, traitres à la nation. 
Cꝰetait un privilege, quiils ſe reſeryaient pour eux memes, 
et dont on ne peut leur reprocher, de n'avoir pas fait uſage. 
: Le ſoir meme, un grandi nombre vint complimenter Necker, | 
ſur ce qu'il wavait pas afſhite i la ſcance royale: ſon abſcence 
donnant 2 entendre, qu'il la deſaprouvait : et le roy Payant 
fait demander, il paſſa au milieu de la populace, yur le ſui- 
vit avec de grandes acclamations; quelques gens meme, ſe 
jetterent 2 genoux devant lui, pour Vengager a ne point 
donner ſa demiſſion. Lorſqu* ſon retour, il leur apprit 
_ rettet dans le miniſtere, on __ cette bonne 
6 J! ß nouvelle 
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e connais la perſonne, que l'on m'a dit avoir donne ce conſeil, les cir· 
ces malheureuſes de la France, m'empechent de le nommer. 
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3 par des feux de joie, et des cris ; tumultueux; 
preſque ſous les fenetres de ſa majeſté. 
Le tiers ſe trouvait tellement apuy& de Veſprit public; 
quiil affecta de traiter la declaration du roy, avec un mé- 
pris ſlentieur; ſans en faire la moindre mention. La no- 
blefſe cependant, declara qu elle s '' ſoumettrait, mais ce 
plan crait venu trop tard, deux mois plutôt il eut ſatisfait 
tous les partis, on le regardait i preſent comme un fiſteme 
Feſclavage. | 
Cependant la minorite de la nobleſſe, coiiduite par le Due 
Orleans, profefſant des le cortmencement, des principles 
ſemblables à ceux du parti dominant, forma la reſolution 
dbabandonner ſon ordre, et de ſe joindre au tiers, ce qu'elle 
bx6cuta, apres en avoir donné avis au Duc de Luxem- 
' bourg; qui Etait alors prefident de la nobleſſe. | 
Les membres de la majorits, en conſequence de leur re- 
fſtance, recevaient tous les jours des lettres anonymes qui 
les menacaient, d'etre niis en piece, et d'avoir leur maiſons 
bruldes ; Parcheveque de Paris fut inſults, et penſa perdre 
la vie; Etant attaque dans ſon caroſſe, par la populice fu- 
mn 
Le roy vivement affẽctè, de la diviſion qui 00 entre 
les ordres tenait de fréquens conſeils, pour determiner de 
quel moyen, on pourrait ſe ſervir pour la faire ceſſer: le | 
Duc de Luxembourg parut à un, où les princes du ſang 
aſſiſtaient, et le roy Vayant pris à part, lui dit, qu'il atten- 
dait de la fidelité et de Paffection de la nobleſſe, pour ſa per- 
fonne, qu'elle s' unit avec les deux autres ordres. ö 
F | Lie 
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Le Duc, lui fi remarquer que de la . des ordreg, 
dependait ſa ſurete perſonelle: auſſi tot que la nobleſſe, ſerait 
uni avec le tiers, le pouvoir royal ceſſerait entierement: 
mais que les gentils hommes en facrifiant leur vie ſauver- 
: aient Pindependance de la couronne et annulleraient les opé- 
rations de P'aſſemblee nationalle, dent les actes ne pouraient 
etre reputes valides, après qu'un tiers des membres des Etats, 

aurait été ſacriſié à la rage de la populace. 
fe ne ſoufrirai jamais,“ repondit le roy, qu'un ſeu] 
homme perifſe pour Epouſer ma cauſe, dites à la nobleſſe 

« que je Vengage à joindre le tiers et fi cela ne ſuffit pas, 
« comme ſon ſouverain je le lui wenn, je le veus ab- 
* ſolument.” Ry 

Loe lendemain, le prefident ut & h nobleſſe, une lettre du 
roy, dans laquelle il Vengageait à lui donner cette marque 
d'attachement, et que ceux qui ſe trouvaient lie par leur 
mandats, pouvaient fe rendre dans la ſalle ſans deliberer, en 
attendant de nouveaux pouvoirs de leur conſtituans. 

II lut auf, une lettre du comte d' rtois, qui faiſait en- 
tendre que la vie de ſa majeſte ſerait 6xpoſ6e, fi Von reſiſtait 
davantage; quelques membres alors, s' Ecrierent, . que c e- 
« tait de la ſuretẽ et des dangers de la conſtitution, et de la 
« monarchie, que Von devait s'occuper;”....ſans paraitre y 
faire attention, meffieurs,” dit le Duc, la vie du roy, pa- 
« rait ètre endanger, quide nous, pourait hẽſiter un moment.” 
| On ne put reſiſter à une pareille exhortation, union fut 
reſolue et s effẽctua preſque ſur le champ! © Lordre de la 
s nobleſſe, v dit le Duc de Luxembourg, en entrant dans la 
| | PER ==: falle 
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falle du tiers, « ſe joint à vous, pour donner au roi, une 


marque ſon devouement, et à la nation uye TOO de 


« ſon patriotiſme.” . 
| C'eſt avec peine que Von ſe tb que le roy engagea 
la nobleſſe à faire cette demarche, quatre ou cinq jours a- 
pres avoir decide le contraire, dans la ſeance royalle. Ces 


perpẽtuelles conceſſions de le part de la cour, apres les aſ- 


ſurances formelles, de reſolutions dẽterminées, avaient ac- . 


coutumees les novateurs, a ne $'en point inquiẽter, ſùrs qu'en 
perfiſtant dans leurs demandes, ils les obtiendraient prompte- 


ment. 


- 


LA REVOLUTION=LE ROY EST FORCE DE PREN- 
' DRE LA COCARDE NATIONALE=—DISSOLUTION 
DE LA MONARCHIE. 


L'eſprit tumultuenx de la capitale, avait oblige le roy, de 


raſſembler des troupes dans les environs, afin d'en con- 


tenir les habitans, ou de reprimer leur folies ; il eut bien 
mieux valu, n' en point faire venir du tout, puiſque l'on 
ne voulait pas en faire uſage, et qu'il ſemble qu'on ne 


les ait aſſemble pres de Paris, qu afin de fournir aux faQticux, HE 
une occaſion favorable de les corrompre. . - 


Le palais royal, Etait devenu le rendez vous faded, ee 


foule de miſcrables, que ſon Alteſſe Egalitẽ, avait attire de 
toutes les parties du monde: on voyait 1a, des orateurs | 


montes ſur des chaiſes, des bancs, des tables, haranguants 
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* 
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Ia canaille, et la diſpoſant à tous les mouvements, que ceux 
Qui les emplpyaient pouvaient dẽſirer. | E 
Les bulletins de Vaſſemblce de Verſailles, ſeryaient à ani- 
mer leur fureur, lorſque le ſujet leur manquait. C*&tait 
la, que les nouveaux légiſlateurs, envoyaient leur delibera- 
tions on plutot, c'ẽtait par Veſprit de la multitude qui en- 
tourait leur brailleurs, qu' ils tragaient les deerets, qui de- 
vaient faire, diſaient ils, Fhonneur de la France. | 
Les filles et les poiſſardes, Etaient miſes en jeu, elles é- 
taient les Amazones des modernes légiſlateurs, dirigeaient 
les conſeils, commandaient les Expeditions, et par la ſuite, 
on les chargea du ſoin de couper les ties et de promener 
en triomphe, les membres ſanglants et dEchires. 

- Une police ſevere, avait contenu jufqu'alors, ce rebut de 
toutes les nations, qui ne ſachant que devenir, ſe rendait a 
Paris, et dont Ia ſubfiſtance dependait entierement du ha- 
zard; mais comme on Ia pu voir, cette police nꝰẽtait plus 
la meme et comme ceux qui Etaient dans la ville, n'avaient 
plus rien à craindre, un nombre immenſe de 3 
rendit de toutes parts. 

Les gardes Frangaiſes, ẽtaient 1 f longtemps dans la 85 
capitale, et leur intimite avec les habitans était devenue fi 
etroite, qu'ils en avaient adoptés toutes les opinions 
politiques; Vargent et les menges du Duc d' Orleans 
avaient ſcus les gagner entierement à ſon parti, quoiqu'il 

ſe put, que le grand nombre ne sen doutat pas, et ſe laiſſa 
ſeduire par ces belles maximes, que CEtait un crime Ef- 
froyable, de-tirer ſur leur freres ; diſpoſitions qu'ils avaient 
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Xja montrss dans differentes occaſions, e e lors de 5 

la ſedition de Reveillon. e 
Us ſemblaient diſpoſcs, non elenden I ne point ek 
à ce que la populace commit des actes de violence, ' mais mais 
meme 2 la ſoutenir et 2 en faire plus qu'elle méme; pour 
empecher, que leur bonne yolonts ne ſe refroidit, les fac- 
tieux leur fourniſſaient abondament, du vin, de Vargent, 
des femmes, et leur conduite devint fi ouvertement ſediti- 
euſe, qu ils quittaient par centaine les caſernes, on leurs of- 
ficiers, ayaient jug&s à propos de les confiner et ſe rendaient 
au palais royal, on la multitude les recevait avec les plus 
grands tranſports de joye. | 

Pour ces actes d'inſubordination, onze des plus mutins 
furent mis à Vabbaye ; les orateurs, lurent une lettre dans 
le jardin du palais royal, qui exhortait le peuple, 2 opErer 
la delivrance de ces braves gens, qui ſouffraient pour avoir 
pris fa cauſe. Le peuple courut à la priſon, forgat les portes, 
et delivra les priſonniers, qui furent fort bien runes et com- 
bles de preſents. 

Le lendemain; une deputation des Pariiens, ſe preſenta 3 
la barre de Vaſſemblte nationalle, demandant comme un 
droit, que les priſonniers qu'ils avaient dElivres, fuſſent en- 
tierement acquittss : Paſſemblée, pria fa majeſtẽ d'erereer 
ſa clemence envers eux, le roy leur accorda leur grace : 
et ainſi detruiſit, tout ce qui pouvait reſter de diſcipline, par- 
mi le militaire, et de vigueur dans le gouvernement civil. 

Il eut peutètre te difficile au roi, de refuſer cette grace, i 
"aſſemble nationale, vu les circonſtances, mais, il ſemble, 
1 I aue 
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que cet acte de violence, eut du ouvrir les yeux à ſa ma, 
zeſts, et Pengager I s*Eloigner de la capitale. | 
Le roy, avait donné à Mr. Le Marechal de Broglio, le 
titre de generaliflime, et le commandement du rafſemble. 
ment de troupes, qu'il avait forme autour de Paris; leur 
nombre de trente à quarante mille hommes, vii Iefferve- 
cence de la capitale, Etait à peine ſuſſiſant, pour le maintien 
du bon ordre, et preſerver la ville du pillage : mais il de- 
. vait naturellement exciter Pinquietude Tune afſemblse, qui 
avait deja refuſe de ſe ſoumettre aux ordres du roy, et qui 
penſait a envahir ſon autorite. En conſequence, elle pre- 
ſenta une longue addreſſe 2 fa -majEſte, dans laquelle elle 
Pengageait, pour ſon bonheur et pour fa gloire, de renvoyer 
ces troupes et cette artillerie dans les garniſons, dot ſes 
conſeillers les avaient fait venir, et plus particulierement | 
ces ſoldats Etrangers, qui ẽtaient payés pour defendre les 


*  Frangais, et non pour leur cauſer aucune allarme! Quel 


* beſoin,” diſaient ils, un monarque adore par vingt cinq 
* millions de Frangais, a- t- il de rammaſſer à grand frais, 
quelques milliers d'etran gers, autour de ſon trone . / 
L roy répondit, que les dẽputẽs connaiſſaient eux memes, 
la licence honteuſe qui prévalait A Paris et a Verſailles: 
que c*<tait ſon devoir, de veiller à Ia tranquillite publique, 
de proteger et de donner de la force aux lois, et de conſer- 
ver à Vafſemblee, la liberté dont elle jouiſſait dans ſes deli- - 
berations : que tel Etait ſon ſeul motif: que fi cependant, la 
preſence necefſaire des troupes pres de Paris, les offuſquait : 

. 8 . th 
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| is pouvaient choifir, d'aller &tablir leur bende I Nn o 
'3 ſoifſons et qu'alors, lui meme irait à compiegne. 


Les novateurs connaiſſaient trop bien, la force que leur don- | 
nait le ne de Paris, pour accepter cette propoſition 
et en conſequence, ils n 'infiſterent Pas, pane moment ions 
leur demande. 

Les gens moderes, croyant le roy relolu à faire ex6cuter | 

h declaration de la ſcance royalle, penſaient qu'il avait fait 


| venir les troupes pour preter main forte, au cas que la popu- 


lace ſe ſouleva, a la diſſolution des etats : : leur turbulence 
(tait loin de les faire regrettery d' autant qu 'on Etait convain- 
cu, que la tour en ee ſur le champ de nouveaux. 
| Quant dux manœuvres, aux plans d'attaque, et de dẽ- 
ſtruction de Paris, ceux memes qui en parlajent le wag En 
taient bien loin d'y croire. be 
Dans les circonſtances preſentes, oh Vinfarre&ion etait 


prete A eclater de toutes parts: le miniſtere commit une 8 *4 


tres grande faute, de loger les troupes nouvellement arri- 
ves dans les villages voiſins, et meme dans les Fauxbourgs 
de Paris ; leur frequentation perpëtuelle avec les habitans, 
ne devait pas tarder, à leur faire adopter les memes ſenti- 
mens; aucune éfpece dꝰaproviſionemen t, n'avait ẽte prepare 
pour les ſoldats : ils manquaient de munition, Eargent, et 
meme de pain, auſſi Ia deſertion devint bientot generale, et 
ceux qui pouvaient s'6chppper, etaient ports en triomphe 
an palais royal, of ils @taient regalles; et entendaient les 
declamations impudentes, que les orateurs prechai ta tout 
venans. On aurait pu éviter tous ces inconvenients, en les 
ezmpant et les ſeparant entièrement des habitans. 33 
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 C**tait. pour tacher de fe concilier la faveur du peupte; 
dont Necker était le favori, que le roy avait rapellé ce 
miniſtre, et Pavait mis à la tete du conſeil; il eſperait que 
paraiſſant dirige par les avis d'un homme, dont Vopinion 
Etait la meme que celle des novateurs, il ferait ceſſer les 
plaintes et les murmures contre ſon autorité; qu'il ap- 
pailerait ſans coup ferir, Peſprit ſeditieux, qui dominait la 
populace. Se voyant decu dans ſes eſperances, de ren- 
dre la paix au royaume, par le ſacrifice de ſes opinions, de 
ſa tranquillite, et meme des plus grands privileges de (a 
couronne, il parut enfin determine a employer autre 
meſure. | | | | 
C*etait une grande faute d'avoir rappelle Necker : peut⸗- 
etre n'en était ce pas une moindre, de le renvoyer dans les 
circomſtances preſentes.' Le roy Ini ecrivit de ſa main, le 
_ - onze Juilfet, que la ſituation des affaires publiques, Exigeait 
qu'il donnat ſa demiſſion et ſortit du royaume; peu ſatis- 
fait du reſte de ſes miniſtres, il les renvoya tous avec lui, 
et en choĩſit dont la loyautè et la ſermets connues, faiſaient 
_ croire, que las des tracaſſeries perp6tuelles de l'aſſembleéc, 
et de abus qu'on avait fait de ſes bontes, il ẽtait enfin re- 
ſolu de ſoutenir ſa-dignite, et 7 reprimer les factieux. .. La 
conduite que la cour tint, dans les troubles qui ſuivirent, ne 
fait que trop voir, qu'il changea bientot de ſentiment. 
| Lorſque la nouvelle de la demiffion de Necker, arriva a 
Paris, la conſternation fut generalle ; il ſemblait que cet hi- 
pocrite emporta avec lui, le deſtin de la France ! on ne par- 
| Hit que de la ruine totale du royaume! Pon difait, que les 
| | | payemens 
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Paris 1 en cendre par 1 troupes, 1 on n'avait dee 
ble que pour ce deſſein. 
On faiſait courir le ook que. As Divi Orleaas avait hs 


 arrets, ave? pluſieurs membres tres populaires de Vaſſem- 


blée. Pour faire connaitre combien le public ẽtait affect, 
des deputations, partirent des aſſemblees du palais royal et 
donnerent ordre de fermer les theatres, comme dans une 


grande calamité publique. ea Ke rte ; —_ th | 


Les partizans d du Duc Se n ne — pas cette 


occaſion d'augmenter ſa popularite, en ſemblant unir ſa cauſe 
awer celle du miniſtre Exile ; la populace s'aſſembla en 


foule, dans différents quartiers de la ville, et porta en tri- 


omphe; ſon. buſte et celui de Mr. Necker couverts d un 


erepe noir... Il parait inconcevable, de voir tout un grand 
peuple, s' agiter, ſe deſeſperer, parce qu'un Genevois bien 
vain, bien a bien n. avait etE renvoye du mi- 
1 28839 e 

L'opinion 3 Etait Sg 3 qu'il craic 
Pe que quelque exploſion | ubite et terrible n'eclata 
pas tout A coup z fi le Due d' Orleans, qui alors ẽtait Vidole 


point de doute, qu'il eut pu ſe frayer le chemin du trõne; 3 
il parait qu'alors, le courage lui manqua et que les factieur 


avec qui il ẽtait lis, deſ6ſperant de le rẽſoudre à paraitge lui 


meme, furent obliges d'avoir recours a ſon buſte, one aug- 


menter la fermentation du peuple. 3 
ene, n'avait pas fait grande . de dire à 
e nas» pluſieurs 


\ 


du peuple, eut profite de ce moment de criſe, je ne fais 


— 


\ 


— 
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biegen ae ſes oo· dẽputẽs, meme d un parti tee je 
* ſuis autant pour Ia monarchie que vous, mais qu'importe 
4 Louis ſeize, où Louis dix ſept, comme roy, où au moins 
comme lieutenant general du royaume, car enfin nous ne 
0 pouvons pas etre gouverns par un bambin. J'ai parl de 
ö te ce projet, avec ſon Alteſſe le Due d' Orléans et il a requ 
* ma propoſition avec toute la grace imaginable* !”., .CEtait 
aſſurẽment, une grande faveur pour la France, d'avoir ſon 
Alteſſe ala tete du and en, 8 5 — 9 
homme Mirabeau. | 

La populace ne Sen tint OR loogtewps, Ala farce devenue 
ridicule, par la Jackets du Duc d' Orleans de le porter avec 
Necker ſur les epaules. L'en ſonna bientdt le toeſin, dans 
tous les quartiers de la ville, on cria aux armes; des partis 
nombreux, mirent le feu zur nouvelles magnifiques 3 
us la cour avait bati rannte precedente. LP 

En conſ6quence de ce deſordre, quelques detachemens 
des regiments de dragons et de cayalerie, cantonnes dans la 
h ville, furent ENVOYEs « en patrouille dans les rues ; il y eut 
une eſcarmourhe un peu vive, entre une des pacrovilies et 
le peuple dans la place Louis XV. le prince de Lambeſe, 
| la tete d'un detachement de deux cent cayaliers de fon 

regiment de royal Allemand parut dans ce moment ; ; 

La populace le regut à coup de pierre, i 1a charges alors 
| . dans le em des Tone, o dans le 0 
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iy eut quelques gens de bleſſes, qui _—_— n'ctaient pou 
rien dans- cette affaire. | 


Les democrates ont fait de cette manceuvre du prince 


Lambeſc, une attaque terrible, et une trahiſon infame : ils 
lui ont auſſi fait tuer de ſa main, un vieillard innocent; 
comme il n'y eut perſonne de tue, il eſt permis de douter 
de cette hiſtoire; le prince de Lambeſe pourſuivit, il eſt 


vrai, Ia populace dans le jardin des Thuilleries, os pour & 


viter les chevaux, elle ſe precipita dans les baſſins; le 


prince alors, penſant 2 retourner ſur ſes pas, appergut que 
Yon fermait le pont tournant, par ou il etait entre. Ce fut 


alors, qu'il prit le galop pour le prevenir, et qu'il y eut 


| quelques gens de blefles ; voila toute Vhiſtoire. | 
Au fon du tocſin, les EleQeurs ſe rendirent à leur dif | 
tri, et formerent une afſemblce generale à Vhotel de Yilte, | 


dont la premiere operation fut de former une mi de 


cinquante mille hommes; le motif que Fon donna, pour 


armer cette multitude, était de préſerver la ville du pil- 
lage 3 le veritable, Etait d'avoir un moyen de defenſe contre 


Farmée, au cas quꝰ on reſolut de la faire entrer, pour ap- : 
paiſer le tumulte : c'6tait en effet, la premiere choſe 1 


faire, pour ceux qui voulaient operer une revolution totale 


dans le gouvernement, comme auſh pour ceux qui voulaient 5 


le maintenir il ſemblerait qu'il eut et abſolument indifpen- 
ſable, de s' oppoſer de toute leur force. 


Les democrates faiſaient Phonneur a la cour, de penſer 


qu'elle avait forme le plan de les attaquer, et de rendre au 


| iy * 9 bogs il by pou que ce fur ſon inten- 


tion, 


tion, mais à la maniere dont les choſes allerent, il ne 
ſemble pas, qu'on put lui reprocher rien de pareil. 
Dans ce moment critique, ou l'on voyait, et Von connail. 
fait les efforts prodigieux, que les factieux faiſaient a Pa- 
ris, les tronpes reſterent dans l'inaction la plus complete, 
- et ne ſirent pas le moindre mouyement pour tacher d'ap- 
paiſer le deſordre, à exception de quelques patrouilles ou 
detachements, tres faibles qui parurent le premier jour. 
Dans ce premier inſtant de trouble et de confuſion, la popu- 
Nee mal armee, aurait fui devant quatre hommes & cheval, 
& elle eut Ete perſuadee, qu'on ne Veut pas menagee. La 
ſeule force vraiment redoutable des Pariſiens, conſiſtait dans 
les gardes Frangaiſes, dont on avait opere la n. apres 
Phiſtoire de Reveillon. 94 5 | 
N 46h les gardes Pretoriennes à "RY "MN Janifſaires 3 


Rantinople, juſquꝰ aux gardes Francaiſes à Paris, tous 
les corps confiderables de troupes ſcdentaires dans la capi- 


dale, ontabſorbees les graces du ſouverain, n'ont preſque ja- 


mais ſervies a la defence de Petat, et ſouvent a ſa ruine. 
L'aſſemblee nationale envoya le treize, une deputation au 
| roy, pour l'informer des troubles de 1a capitale, occaſiones, 
diſait elle, par les dernieres meſures de la cour, ſolliciter 
le renvoy des troupes, et comme ſi elle neut point ẽtẽ in- 
forme, de ce qui s'<tait paſſe A Paris, elle demanda la for- 
mation d'un corps  reſpeQable de milice. Elle offrait, en 
meème tems, d' envoyer une deputation de quelques uns des 
deputes, pour porter à Paris la reponſe favorable que Val- 
ſemblee Eſperait recevoir de ſa 0 et ainſi calmer les 
e 4 „ craintes 
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ctaintes du peuple et rétablir la tranquillite bis Le 


roy repondit, qu'il avait déja comunique les raiſons du raſa 


ſemblement des troupes, que lui ſeul, ponvait juger de leur 
neceflite ; qu'il Etait loin d'avoir aucnn doute, ſur la puretẽ 


de Pintention des.. membres de Paſſemblee dans les circon- 


ſtances afligeantes, on la capitale ſe trouvait, mais que leur 


preſence n'y ſerait Favcune utilite, pendant qu'elle Etait 


n6ceflaire ' pour achever l'affaire importante qui les = 


capait, 


cette rẽ ponſe, fut loin de ieee les mutins; l 8 
tant malheureuſement accoutumes, à en rece voir d' auſſi 


vigoureuſe et à obtenir leur objet en inſiſtant: elle ne ſer- 
rit, qu'a exciter d'avantage, Veſprit des forcenés, qui s' ap- 
pellaient patriotes, et meme par. ſa hauteur, engagea les 


a les joindre dans les reſolutions qu'ils prirent à ce ſujet. 


ſpeculateurs philofophes, connus ſous le nom de moderes, 


* 


Ils declarerent que Mr. Necker, et les autres miniſtres qui 


venaient d'ètre renvoyes, emportaient leur éſtime et leur 


regrets, qu/alarme ſur les conſ6quences fatales que la ré- 


ponſe de fa majeſtẽ pouraient produire, ils ne cèſſeraient d' in- 


liter ſur le ren voi des troupes et l' ẽtablſſement d'une garde 


de citoyens; ils voterent enfin des remerciemens a Necker, 


a qui ils envoyerent une copie de leur reſolution. Ils ren. 


dirent auſſi les nouveaux miniſtres, reſponſables des mal. 7 ; 


heurs preſents, et des conſequences qui pourraient sen 
find... C 


— 


+ Si ces ee euſſert été de bonne loi, il ne leur aurait pas ẽtẽ diffi- 
le de tracer les auteurs de ces troubles, mats Il Ctait parſaitcment convenable 
he OE r les miniſtros des conſc quel. ces. 


Dans 
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Dans la matinte du treize, la he re 4 
St. Lazare, et pluſieurs autres maiſons, qu'on lui avait in- 
dique, ſous le pretexte qu'on y avait cache du bled ; un 
manque artificiel de cette denr6e de premiere neceſſite avait 
ẽtẽ pratiquice 3 Paris, auſſi bien que par tout le royaume, afin 
d**tre plus ſar deVeſprit de la multitude; quelques filotis pro- 
fiterent du tumulte, pour voler differents effets dans le- 
poches, mais comme leur vol n'avait pas /e bien de la nation pour 
objet, le peuple en fut fi ſcandalize, qu'on les conduiſit 2 
la place de greve, et on les pendit à la lanterne, qui depu!s 
a ſi ſouvent et fi erullement ẽtẽ employẽ au meme uſage. 
II Etait nëceſſaire, que les inſurgés evfſent une marque 
Aiſtinctive; ils prirent en conſequence, une cocarde verte 
et blanche; mais quelqun ayant fait temarquer que le ved 
Etait la couleur du comte d' Artois, on la changes en bleu, 


rouge et blanc, qui Etaient celles du Duc d' Orleans. Ainſi 


Vinſurre&ion ſe fit, avec les couleurs de cet homme vil, et 
mme apres, lui avoir enfin fait juſtice, les Francais les 
preferent encore, aux lis ſans tache.....pour faire connaitre 
de quelle eſptce de liberté, le peuple ſe preparait à jouit, 
ceux qui n'avaient pas cette cocarde nationale à leur chi 
pean, Etaient inſultés et couverts de boue. 

Le 14, la populace fut conduite par la nouvelle milice, au 
garde meuble de la couronne, place Louis XV. le pilla en- 
tierement et siempara des armes anciennes qui y Etazent 
conſerves ; allant enſuite aux invalides, elle en foręa Ventree 


et s empara de pres de trente mille fuſils, et d'une douzaine 


de canons. Enhardi par ſes ſucces, elle fut enſuite attaquer 


a 
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pr ta axyoLutTion: — _ 25; 
þ baſtille, danis laquelle il n'y avait comme à Vordinaire | 
que quelques vieux invalides, et une trentaine de ſoldats 


uiſſes: quoique ſans preſque de munition, et ſeulement 


quelque mauvais canons, qui ne ſervaient que les jours de 


rejouiſſance, elle eut pu defier tous les Efforts de la populace z 
il aurait ſuffi, de tenir les portes fetmees, et de ne point 
vinquicter de ſes efforts impuiſſans ; au lieu de cela, le 
gouverneur parlementa, admit les chefs dans Vinterieur et 
apres quelque defenſe tres peu obſtinee, la populace y pẽ - 
nötra avec eux: elle s' emparat du gouverneur *, du major; 
d'une centaine d'invalide, et des Suiſſes, les conduiſit ſur 
la place de greve, et après les avoir pendu A la lanterne, 


glans dans les rues. 

Va etranger, un polonais, i A qui certainement la baſtille ne 
devait donner aucune inquiétude, trouva dit on, dans 18 
poche du gouverneur, une lettre du prevöt des marchands, 
Mr. de Fleſſelles, qui Fengageait à tenir du mieux qu'il 
pourrait, et que dans quelques heures, on irait à ſon ſe- 
tours; il fit demander Mr. de Fleſſelles, au conſeil de Tho- 


tel de ville, et lorſqu'il fut ſur les de grès, le papier, en lut 


montrant il lui brula la cervelle d'un coup de piſtdlet. Feſ- 


ſelles, fut enſuite pendu à la meme fatale lanterne et fon 
ae ; | ts | . 
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C'eſt un fait peu connu, et REP — qu r 2 . 
Mr. de Launay gouverneur de la baſtille, ẽtait lui meme entichẽ, des id&ch 


modernes de philoſophic et de fraternitẽ; cela fut, (plus que tout autre motif) c 
La raiſon de Vadmiſſion de la multitude dans la baſtille. il a etẽ 3 


tremple, de la — nationale. 


eoupa leur oorps en nn, 5 


Les gardes Francaiſes Etaient dans leur quartier, 
lorſque Vattaque commenca, c'etait l'heure de leur repas, et 
quelques officers Etaient preſens: un des foldats, s'ecria tout 
à coup, camarades prenez garde, ne mangez pas de cette 
ſoupe, car nos officiers I'ont empoiſone. Un des officiers 
alors indigne, ſe-preſenta et prenant une cuiller, la gouta 
devant eux: quelques uns alors ſemblerent raſſurẽs, mais le 
meme, qui avait parle le premier, 5'ecria, qu'eſt ce que cela 
fait, nos freres ſont à la baſtille, allons les joindre nous en 
aurons la, de bien meilleures; ils s 7 rendirent, et ai- 
derent le peuple dans ſon entrepriſe *. - 7 
Quel fut PEtonnement de quelques uns et le chagrin d'un 
| 2 grand nombre encore, de ne trouver dans cette redout- 
able baſtille, que ſept priſonniers, dont quatre y Etaient, en 
attendant que leur proces leur fut fait, pour avoir forge des 
billets de banque, deux Etaient fous, et le dernier gentil- 
homme, avait Ete renferme ſur la demande de ſon pere pour 
ſes folies, et Etait bien loin de regarder ſa * comme 
| point. meritce. _ 2 f 5 
Je nlai jamais ets, El abe amateur 5 la baſtlle et 
Jo lettres de cachet, que le plus Effrene demagogue; il n'y 
avait pas un homme de ſens en France, qui ne les deteſtat 
| cordialement ; ; en la fituation dans laquelle on a 
' trouve 


1 
ka — 
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? 

* Je tiens ce trait, d'un officier qui Eta t preſent, A eſt arrive, et 
qui enſuite fut lui meme, entrainẽ à |hotel de e ville, od il aurait vraiſemblable- 
ment ẽtẽ mis à la lanterne, ſi un grenadier qui lui avait quelques obligations, 

ne Leut tirẽ de preſſe, en lui donnant fon bonnet, avec la nouvelle nde. 
lui ſoaps de . 


quatre heures du matin. 
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| trouve la baſtille lors de la révolution, prouve Evidemment, . 


que ce n'etait qu'un Epouvantail, et qu'on n'en faiſait gueres 
uſage, que comme d'une priſon ordinaire, o comme d'un 
arſenal, ainſi qu'on le fait de la tour de Londres. Je ſuis 
loin de nier, qu'on ait ſouvent abuſe des lettres de cachet: 
mais aſſurẽment on ne peut le reprocher, au roy ſous lequel | 
la revolution eſt arrivee, et il eſt meme probable, _ vil | 
en eut fait uſage, elle ne ſerait pas arrive. 4 
Si en apprenant les deſaſtres du douze et du treize, la cour . 
ſe fut enfin montree avec rigueur, et que le roy ſe fut mis 
31a tete de ſon armèe, il eſt probable qu'il fut parvenu i 
appaiſer le tumulte, où au moins aurait eu un parti confider- 
able en ſa faveur, qui aurait bientõt ancanti Pautre. Tel Etait 
Pavis, du Comte d'Artois, du Prince de Conde, et du Mare. 
chal de Broglio. | 1 
Ils avaient meme perſuade au roy, de ſe rendre à Com- 
piegne, et d'y faire marcher Varmee ſur le champ; le 
Maréchal de Broglio Etait tellement convaincu, que ce dẽ- 


part aurait lieu, quien ſe retirant le ſoir, il avait donné 


ordre, qu'on VPeveilla et _ ſes chevaux fuſſent prets # 

Pendant la nuit, le Duc de Liancourt, ſe jettant aux ge- 
noux du roy, le fit ſe rẽtracter en employant tous les argu- 
mens ridicules de la philoſophie moderne. Le roy ſenſible 
et bon, ne croyant pas la cauſe de la monarchie intereſſee dans 
la diſpute, n'eut pas de peine à ſe laiſſer perſuader: tou- 
Jours rempli du principe d'humanite, qui lui avait fait dire 
"_ dune a qu'il ne conſentirait jamais, qu'un ſeul 


2 homme 


18 krxs gasse 
homme perdit 1a vie, e ſoutenir une cauſe, qu'il regar- 
dait comme perſonelle. 

Sa majeſte ſe determina à laiffer les bes 
cours et à ne chercher à faire rentrer les factieux dans le 
de voir, que par ſon Extreme bouts, et en leur eee 
toutes leurs demandes. | 

Les princes furent ſur le e de cette nouvelle 
determination: Mais le x5 ap matin, le Marechal fut fort ſur. 
pris d'apprendre, que le roy avait entierement change de re. 
ſolution, et quꝰ aulieu de fe rendre à Parmde, il était de. 
termine à aller à Paſſemblee nationale, on il ſe rendit ef. 
fectivement ſans gardes, accampagne des princes ſes 298 
et prononęa le diſcours ſuivant. 

* Msszzuns, — e vous ai appellé pour vous conſulter 
fur des matiers de la plus grande conſequence à Vetat; 
| '* aucunes ne peuvent etre fi importantes que les de ſordres 
« Effrayans qui regnent dans la capitale: ; A ne __ 
e fetent ſi profondement. 

Le chef de la nation, vient avec conſianee, au milieu de 
2 ſes reprẽſentans, pour leur montrer ſon affẽction et les in- 
« viter A adopter des moyeng, pour la e de l'ordre 
* et de la tranquillits, 

Je ſais qu'on a fait courir avec dull, des inſinua · 
* tions injuſtes, je ſais qu'on a oſé publier, que vos per- 
« ſonnes n*6taient point en furete.....eft i} done n&cefſaire 
{ pour moi, de deſavouer ces bruits criminels ; j eſpere 

# quiils ſont ſuffiſamerit confredits par mon caractere, qui 
vous eſt fi bien commu. 
| 4 . 


** 
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ar. MM Moi done, qui ne ſais qu'un avec la nation, je m'unis 
« avec vous, et dẽſire que vous m' aſſiſtiez, a adopter des me» 

os „ ures, pour la ſurets de Verat,: attends. cela de Vaſe 
hb « ſembl6e nationalle : le zéle des repreſentans de mon peu- 
nt « ple réunis pour le bien public, m'en aſſure: me confiant 
« ſur Pamour et la fidélitè de mes ſujets, j'ai donné ordre 

lle „ aux troupes de fe retirer des environs de Paris et de Ver- 5 


1. « ſailles.—]e vous authoriſe, je vous invite mꝭme, a faire 
2 t connaitre mes intentions dans la capitale.“ 
5 Ce diſcours fut regu, avec les plus grandes e 


f. de joye, et quand le roy ſe leva pour fe retirer, les dẽputẽs 
firent un cares autour de lui, et le conduiſirent au chateau. | 
De ce moment, le roy avait en effet abdique la couronne 
avec bien peu d*Eſpoir de la jamais recouvrer. L'aſſem- 
blee ne tarda pas à le lui prouver, car des le lendemain, 
dle pria humblement ſa majeſte, de renvoyer ſes mi- 
niſtres, et de rapeller Necker et ceux qui Vetaient avant. 
Les nouveaux miniſtres cependant, n'avaient pas attendu 
les fouhaits de aſſemble, pour ſe retirer ; le roy conſentit 
de bonne .grance, à rappeller Necker, et pour faire connaitre 
i Vaſſemble la fincerite de ſa conduite, il lui envoya la let- 
tre qu'il ecrivait au Genevois. | 

Dans la nuit du ſeize, la deſolation la plus grande, _ 
nait dans le chateau de Verſailles : il ne r6ſtair pas un mi- 
niſtre, tous les princes et leur ſuite etaient partis, I Fexcep- 
tion de MonStEUR, qui n'a quitte le roy ſon frere, que lorſque 
ſa mel, eſſaya vainement, de s'6chapper et fut price a | 
| Ons remarquẽ dans cette ogention, comme dans e 
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autres, que ceux parmi les courtiſans, qui avaient regu lo 
plus de faveur de la cour, furent les tas a Vabandon. 
ner et a ſe montrer contre le roy. | 


La municipalite de Paris, éxigea que fa mgjelt ſe 
rendit dans la capitale, diſant, que o'tait la ſeule ma- 


niere, d'appaiſer les troubles et de diſſiper les jalouſies et 
les ſoupgons des habitans. Le roy ſe ſoumit le 17, à cette 


meſure humiliante, preſque convaincu qu'il allait à une 
mort certaine. Il fut eEſcorte dans ſa marche juſqu'a Se. 
vres, par la milice de Verſailles, et fut acceuilli dans cet 
endroit, par pres de deux cent mille hommes armes.....c'etait 
un captif, c*etait Louis vaincu et 3 ce n' ëtait 8 
leur roi, qu'ils recevaient. | f 

Le patelin Bailli, qui toute ſa vie avait prechs contre le 
luxe et les vanites de ce monde, s'*etait cependant, fait Elire 
maire de Paris par la populace. Il complimenta le roy de cette 
maniere; en lui preſentant les clefs de la ville. © Ces clefs ſont 


4 les memes, qui furent preſentees'a Henry quatre! com- 


& bien le ſort de votre majeſte, eſt plus heureux que le ſien, 
il avait conquis ſon peu ple, 1 1 le n ou 
* a conquis ſon roy.“ 

On doit convenir qu'il faut @tre paſſablement, e 


cruel, où ſot, pour faire un tel e OREN au roi, dans la 


ſituation on il Etait alors“. ; | | 
Je ne m "arreterai pas, A faire le detail de toutes les in- 


ſultes, que Von fit eſſuyer au roy et A ſa famille, dans cette 
| journee cruelle. Un coup de fuſil venu de loin, vint frap- 


per 


3 | Le pauvre philoſophe Bailli, a EtE guillotine par Robeſpierre. 
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per contre les roues de ſa voiture: quand il monta les de- 


 gres de Photel de ville, on le fit paſſer ſous un berceau de ; 


ſabres et de piques: il ne manquait plus enfin, pour ache- 


ver la degradation du monarque, que de le forger à prendre 


le ſigne de la rèvolte. Bailly en conſequence, lui preſentat 
la cocarde tricolore Le roy la prit, et la mit à ſon cha- 


peau.—Ici au fait, Phiſtoire de la monarchie ceſſe, et fait place 
au rEgne turbulent des factions cruelles, qui ſe ſont ſuc- 


cedees ſi rapidement, dans le gouvernement de la France. 
—La fureur avec laquelle, elles ſe ſont ſervies de leur pou- 
voir, n'eſt helas que trop connue, et leur hiſtoire n'offrirait 
rien de plus intérrẽſſant aux yeux du ſage, que celle des 
| tigres et des lions dans les deſerts d' Affriquuee. 

Depuis ce moment fatal, quelque ſoit le nom qu'aient 
pris les factieux, une cruelle anarchie à toujours dechirée 
ma malheureuſe patrie : Ia cauſe qui a produit la revolution, 
a auſſi ẽtẽ celle, qui la fait continuer et qui a rendu inutiles, 
les efforts que les partizans de la monarchie, et les ſu- 
jets fideles, ont fi ſouvent et i ee e fait, de 
rendre a la France ſon roy et ſon. bonheur. 1 

. 'ofe encore Eſperer, que la. raiſon &clairera les Frangcais 
et que tot ou tard, on les verra honteux, pleurer en larmes 


te ſang, les Exces où la rage révolutionaire les à conduit, 


Oui, quelque ſoit le gouvernement, qui rende enſin l'ordre I 
la France, la poſterite aura peine A croire, que des affronts 


ſans nombre et une mort odieuſe, ont été la recompenſe; | 


que les Franęais ont donnẽ So leur roy, pour avoir voulu les 
rendre heureux. 


Tous 


Tous les gouvernemens de l'Europe ebranles : une guerre 

| meurtriere et deſtructive: le clerge, la nobleſſe, et les pro- 
priẽtaires de France, bannis on maſſacres : des provinces en- 1 
tieres devaſtees, leurs habitans Egorges, leurs villes, villages 
et bois, brules par ordre des tyrans; des milliers de Francais 

_ envoyes à la mort, ſans autre raiſon, qu'afin que les uſur. 
pateurs puſſent envahir leur biens : trois millions d'hommes 
detruits : une nation douce, aimable, heureuſe, changeant 
tout à coup ſon caractere, et (ſous le regne de ce monſire 
farouche, Robeſpierre) montrant a l'Europe Etonnee, un re- 
paire horrible de cannibale.....Tels ont &t6, les fruits amers 


de cette humanite Exceſſive, qui ne pouvait jamais faire con- SZ 
ſentir le roy, a repandre le ſang, dans une cauſe, ou il croy- E 
ait que ſz ſuretẽ perſonelle, ẽtait ſeule concernee. | 

_ -  Puifle ſon Exemple ſuneſte apprendre aux princes, que | 


_ «dans les commotions civiles, la ſurete de leur peuple, de- 
| pend de leur propre confideration. Qu'un roy s'expoſe 
a la guerre, qu il tombe ſur le champ de bataille, ſon ſuc- 
eeſſeur aura autant de force que lui, pour faire reſp6Qer 
les loix : fi meme il vient à perir dans une ſ&dition, il 
et à croire que ſa mort, s'il a feu la braver, Vappaiſera | 4 
entierement; mais fi par foibleſſe, od par une humanité 
deplacee, il ſe laiſſe entrainer de conceſſlons en concẽſ- 
ions, il ſe degrade, devient le jouet des factions, qui gen 
dferont lorſqu'elles le jugeront à propos,” et ſa mort en- 
1 trainera un — alabingas 8 
| | LES 
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LES BRIGANDS,—QUELQUES ACTES DE FER. 
METE, —LE GOUVEERNMENT, NUL, — Mas- 
SACRE A NISME,—CORRUPTION DES TROUPES 
—COUR DES PRINCES A TURIN,——EX PEDITION 

' DE LYONS, A LA FIN DE 1990. | 


C'zsrT ainfi qu'occupant mon loiſir, je debrouillais les 


cauſes du malheur qui nous accable. C'eſt du moins une 


conſolation pour Phomme d*honneur, de tacher d'en garantir 


les autres peuples, en expoſant a la vue de ceux, qui les 

gouvernent, les fautes qui nous y ont plonges, | 
Mon intention, n'eſt de tracer les crimes qui ont ſuiyi la 
revolution, qu*autant qu'il ſera neceflaire, pour amener les 
faits que je yeus rapporter : comme je ne connais aucun pa- 


papier, qui ait parle des efforts, que les princes et la no- 


bleſſe de France, ont fait pour en arreter les progres, mon 


principal guide ſera ma m&Emoire, et j*eſpere que d'apres cet 


aveu, on Excuſera le manque de ſuite, on de regularite qui 


pourra quelques fois paraitre. 

Trois jours apres, que le roy eut pris la 8 nationale, 
Toulon, Berthier et pluſieurs autres perſonnes, furent maſ- 
ſacres par le peuple, avec des circomſtances qui font fremir 
dhorreur. Il ſuffiſait de deplaire à la populace, pour courir le 
riſque d'*tre ſur le champ mis à mort; loin que l'aſſemblee na- 
tionale (en qui tous les pouvoirs Etaient alors reunis) cherchat 
a Ms les ee, et à * les aſſaſſins; les factieux ap- 

P plaudiſſaient 
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plaudiffaient à la fureur du peuple; Pun d'eux, (Barnave) eut 
Vimpudence de repondre, aux députés bien intentionés 
qui cherchaient à donner de la force aux lois, © le ſang que 
« le peuple a verſe, eſt il done fi pur“. .. des meſſagers fi- 
deles aux ordres qu'ils avaient regus, parcourrurent les 
provinces, en faiſant ſonner le tocſin, dans les endroits o 
ils sbarrẽtaĩent ; Ils rẽpendaient de hargent et aſſuraient les 
payſans, que la nobleſſe avait arme des brigands pour venir 
les egorger ; on les exhortait à prevenir l'attaque, os 
leur remmẽttait des lettres forgees au nom de Vaſſemblee 
nationale, et de pretendus edits du roy, qui leur enjoign- 
atent de bruler les chateaux et les titres de la nobleſſe; dans 
quelques cantons, les agens revolutionaires furent oblige gs 
de menacer et meme de faire bruler quelques maiſons de 

payſans, pour les engager A fo preter a incendier celle de 
leur ſeigneur. 

La frayeur des brigands, fit prendre ſuccẽſſivement lex 
armes, a tous les habitans de la France, pour leur defenſe 
perſonelle, car c'eſt une faufſete de dire, que toute la France 
| ; 'eft armee 3 la fois *. La ſuite de cet armement general, qui 
ſemblait n' avoir ẽtè fait que pour prot6ger les proprietes, fut 


Joy - 


— 


A Mets, où j'<tais alors, le peuple n' avait pas penſc à prendre les armes, 
gi à ſe ſoulever le moins du monde, dix jours apres la rEyolution de Paris; 4 
cette epoque, on envoya douze on quinze meſſagers, qui commanderent pour 
une vingtaine de Louis de cocarde nationale, chez une marchande de mode; 
ils ſe mirent chacun, dans un fiacre, et coururent les rues, à Ia ſuite les uns des 
autres, faiſant monter dans leur voiture, les gens du peuple qu'ils rencontraient 
et diſtribuant des cocardes à tout le monde. Ce ne fut qu'apres cette viſite 
Pariſienne, que le peuple de Mets prit les armes et youe vouloir imiter 1a 
furenr de ſon modelc. | 
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| tits dans preſque toutes les provinces, il ſe forma re&llement 


des brigands, qui incendiaient les chateaux, et Egorgeaient 


leur propfitaires. Les gentils-hommes; Etatent pourſuivis 
dans beaucoup d'endroits par leur vaſſaux, ſouvent obliges 
de ſe ſauver preſque nuds dans les bois; apres avoir vu bru- 
ler leur maiſons et detruire leur propriete, C'etait en 
vain qu'ils demandaient la punition des cvupables, et pro- 
tẽction contre de nouveaux outrages, on inſultait encore à 
leur maux, en les aecuſant d'avoir eux mèmes payes les 
brigands, qui avaient mis le feu a leur chateaux *. 
Dans quelques provinces cependant, la nobleſſe forma des 
aſſociations partielles pour ſa defenſe, et quoique com- 
unẽment trop tard, cela ne ſervit pas peu à ramener l'ordre. 
ainſi en bourgogne apres qu'un grand nombre de cha- 
teaux eurent été brules ; la nobleſſe s' aſſembla, tomba ſur 
les brigands, et en detruiſit un ben nombre. Dans le bas 
poitou, il y eut auſſi une aſſociation, qui aſſura la tranquil- 
lite du pays. Preſque toutes les provinces, eurent dans 
differens cantons, quelques raſſemblemens ifoles qui en im- 
poſerent aux bri gands; dans les endroits où ils Etaient 
ctablis. : E 
II y eut dans le charollais, un gentilhomme, (dont je ſuis 
tres faché de ne pas me rappeller le nom) qui voyant que 


toute protection ẽtait refuſce à la nobleſſe, et craignant que ſon 


tour d'Ctre brule n' arriva bientot, ammaſſa quelques armes 


8 


Jai vu u dana ce tems, beaucoup as gens, qu'on n'aurait jamais pu rab. 
zer du contraire. ; 
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dans ſon chateau, s'y barricada de ſon mieux, et attendit les 
prẽtendus brigands. Ils vinrent en effet, c'<tait tout ſimple- 
ment ſes payſans commandes par un procureur du voiſinage. 
Comme ſa maiſon était entourte de foſſes, et qu'on le ſavait 


chen lui, on demanda à le voir. Il parut de l'autre cote de ſon 


fofſe dans ſon enceinte; Monſieur le procureur, expliqua les 
intentions de la nation de detruire le colombier, de bruler 
| les titres, d'abbatre les girouettes, &e. &c. l'autre dit, qu'a- | 
vant de rien commencer, 1l defirait qu'une demie douzaine 
d'entre eux, entraſſent chez lui et Examinaſſent ſa maiſon ; 
ils y conſentirent, mais leur 6tonnement peut aiſement | 
s'imaginer, quand ils virent une vingtaine d'hommes ſous 
les armes, trois pieces de canons dans la cour, et des provi- 
ſions de boulets.....** Allez,“ dit le gentilhomme, rappor- 
e ter a ceux qui vous ont envoyes, ee que vous avez vu 
( chez moi, et dites leur que je les prie, de ne pas toucher 
n ce qui m'appartient.“ Ils rapporterent effetivement 
ce qu'ils avaient yu, et l'effet en fut prompt, car ils ſe ſe- 
parerent ſur le champ et s'en retournerent chez eux. 
—La municipalite d'une petite ville dans le voiſinage, qui 
ſe trouvait menace du pillage, n'ayant point d' armes pour 
ſe defendre, l' envoya prier de venir a fon ſecours, il envoyz 
dix hommes et un canon, qui raſſurerent le pays. 0 
Cette r6ſolution Etait malheureuſement trop rare: 
ii fallait etre fitue dans un pays peu frequente, dans les 
/ provinces, on il y avait de grandes villes, c'eut ete abſolu- 
ment impraticable. Preſque par tout le royaume, la no- 
| blefſe&tait obligee de ſe ſoumettre et d endurer patiement, les 


affronts 
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affronts les plus cuiſants et la deſtruction de ſa propriẽtẽ. En 
Franche-Comté“, on de vait aſſaſſiner tous les gentils-hommes. 
Les factieux pretendaient, qu'il fallait reparer la honte 
de la St. Barthelemy, par une beaucoup plus juſte, en les 
maſſacrant tous ce jour la. On arreta à Mets, des gens qui 
portaient ces declarations eee entre les ſemelles de 
leur ſouliers. 

Le 


— . 2 


—— 


Ill arriva en 1790, dans cette province, un trait qui caractẽriſe parfaite- 
ment, la folie dans la quelle toutes les parties de la France ſe trouvaient plon- 
gees: aucune hiſtoire n'en ayant fait mention, je crois devoir le rapporter. 


Un payſan dans un village Eloigne, s'aviſa d'en perſuader les habitans, de 


le declarer leur roy; il fut ẽffectivement 'Elu, et mis en poſſeſſion de fa roy- 
zuté; il avait ſon chancellier, ſes grands officiers, ſes gardes, et meme rendait 
une juſtice prompte 4 ſes ſujets, dans la maniere de Sancho Panga, qui ẽtait 


a leur portẽe, et qui les accommodait fort. II y avait deja quelque ſemaines, 
que cette monarchie Exiſtait, ſans que les villes voiſines le ſuſſent, on plutdt ſans 


qu'elles y priſſent garde; lorſqu'enfin le nouveau roy, saviſa de confiſquer les 
bois du ſcigneur, au profit de ſes ſujets, et mettant fur le champ la ſentence à 
execution, le monarque et ſes e la hache à la main, commencerent à 
couper et 2 tailler. 

Deux gardes chaſſe parurent, et comme e ils infiſtaient pour qu'on diſconti- 
nua cette operation du gouvernement; le ſouverain aſſembla ſon conſeil, ils 


furent atteints, et convaineus d' etre rEbelles aux ordres de ſa majẽſtẽ, en re- | 


. paration de quoi, ils furent condamnes à etre pendus, et quoi qu'ils rẽuſſirent 


i Echapper A cette derniere partie de la ſentence, ils eurent cependant 15 cou 


vigoureuſement ſerre. ; G 


Cette maniere un peu vive de proceder, donna de Pallarme dans le voiſin- 


age: le gouverneur de Beſangon, jugea à propos de mettre fin à ce nouvel em- 
pyre; en conſequence, apres que les portes de la ville furent fermees, aſin 
d' empècher, les bons amis du monarque de Vavertir : on fit ſortir à la ſour- 
dine, la compagnie de Chaſſeurs du regiment dans lequel j'etais, avec un dẽ- 
tachement de dragons, et au point du jour, ils tomberent tout à coup, ſur le 
royaume; mais les habitans avaient étẽ avertis, malgre la precaution du gou- 
verneur, on n'y trouva que quelques femmes, entre- autres la reine, cache 
ſous un tas de fagots, qui ſe voyant priſe, cria à une de ſes dames d' hon- 
Neur qui ẽtait prẽſente, Oh ma pauvre Charlotte, on va me pendre.” 
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Le dauphine était la proie des flammes, il ſemblait qus 


les Huns euſſent recommences leur ravage ; aucun endroit 


n*ctait ſar, pour celui qui avait le malhtur d'etre ne noble: 
Pon parlait continuellement d'égalité, . . cette egalite était 
celle de la mort, qui rend tous les hommes égaux. | 
La faibleſſe du gouvernement, avait opere la defeQion des 
ſoldats: on les montrait quelques fois ſur lesplaces publiques, 
mais le peuple ſavait à n'en pouvoir douter, qu il y avait 
ordre de le meEnager et j'oſe le dire de ne ſe pas deffendre, 
Les troupes à mets; paſſerent trois oli quatre jours et autant 


de nuits ſur la place publique, accablees de pierre et de boue, 


le Marquis de Bouille, qui commandait alors, n'oſa pren- 


dre ſur lui de donner des ordres, que le quatrieme“, et des 


qu'il fut connu dans la ville, qu'il les avait données la popu- 
lace ſe diſperſa. Les troupes réſiſterent cependant, long- 


temps 2 la corruption, et ce ne fut que graduellementqu'elle 


s'opëra et lorſque certains de leur chef, leurs eurent donné 


Pexetnple. 
| Les officiers alors, n'eurent pas de plus grands énnemis 
que leur propres ſoldats, il eſt plufieus fois arrive, qu'il: 


en ont Etc renvoyes, ou meme maſſacres. Dans une telle 


| extrEmite, | eut ſemble naturel à toute la nobleſſe de 
| France, de ſe raſſembler et de deffendre courageuſement ſa 


* Quelques femmes ivres, arreterent le Marquis de Bouillé, un de ces 
jours au milieu de la rue, et lui crierent comme à Paris, du pain, du pain: 
il tira un ẽcu fix francs de fa poche, et leur dit d'en aller acheter: oui, dit une 
des furies, cela ſervira à acheter une corde pour te pendre, 


* 
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vie et fes proprietés. .. . il fallait qu'un chef ſe montra. . „ le 
roi etait le vrai, le ſeul chef de la nobleſſe. .., un mot de ſa 
majeſte aurait fait marcher tout le monde; mais hélas, le 
nom de roy exiſtait encore, ſon autorite n'ẽtaĩt plus. 

On jetta des lors les yeux, ſur les princes qui &taient 
ſortis du royaume, comme chefs naturels de la nobleſſe; 


quelques gentils-hommes dans les differentes provinces, en- 


- tretinrent correſpondance avec eux, et attendirent leurs 


ordres pour ſe raſſembler. 1 85 

L'anarchie qui regnait, avait donné occaſion à la haine 
des partis, qui ſemblait eteinte depuis des ſiëcles, de ſe mon- 
trer avec plus de chaleur, et d'animoſite que jamais 3 dang 
le Languedoc, les anciennes querelles ſous le nom de Ca- 
tholiques et de Proteſtans, ſe renouvellerent avec une fureur 
incroyable: apres differentes eſcarmouches peu intérréſſantes, 
il y eut enfin une bataille a Niſmes, on il perit beaucoup 


de monde ; comme on doit bien le penſer, les pretendus : 


proteſtans, qui etaient au fait les amis du nouvel ordre de 
choſe, batirent completement les pretendus catholiques, 
qui Vetaient de la royautẽ; ils ſe traiterent les uns les au- 
tres, avec une cruauts qui ne peut &tre compare, qua la 
rage avec laquelle la guerre de la Vendée s'eſt maintenu 
6 longtemps. Les bleds - Etajent deja mirs et Von ne put 
decouyrir ſur le champ, les corps de ceux qui avaient été 
| tues, et dont le nombre ſe trouva aſſez conſiderable, pour 


donner lieu de craindre que Vair ſerait empeſte ; les debris 


— 


des Catholiques, formerent ce que Von a depuis appellé 10 | 
Camp de Jalez, qui au fait n'a jamais été un camp, mais 
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une 8 des hobitans qui promirent de ſe ralſembley 
pour leur ſurete, quand il ſerait nẽcẽſſaire. 

Des circonſtances auſſi favorables, ne devaient pas C@tre 
négligées, dans le déſſein pris par la nobleſſe et les princes 


de ſe defendre; on rapporte qu'alors, differentes perſonnes 


entreprenantes, dans toutes les parties de la France, ſe con- 
certerent avec les princes, dont un devait traverſer le roy- 
aume incognito, et ſe rendreà jour nommé à Toulouſe: des 
gentils-hommes de toutes les provinces y arriverent, mais 
le prince qui devait s' mettre à leur tete, ayant EtE em- 


peche d' y paraitre, par des circonſtances particulieres, leur 
fit dire de ſe ſeparer, ce qu'ils furent . de faire du 


mieux qu'ils purent. 

Les chateaux brules et les 1 du Deugbios, a 
terent la populace de Lyons, et Vengagea à piller les manu- 
facturiers et les marchands qui les employaient. Ceux- cy 
ſe defendirent de leur mieux, mais cependant s addreſſerent 


au gouvernement, pour avoir un renfort de troupes: on 


leur envoya 2 peu pres ſept od huit mille hommes, meme 
d'une aſſez grande diſtance; le regiment dans lequel j'etais, 
partit de Bezangon pour 8'y rendre ! il n'ẽtait pas encore 
entièrement corrompu a ſon depart: c/Etait le moment du 
retour de la federation, les federes nationaux des differentes 
villes, par od nous devions paſſer, nous ſuivaient à la piſte 


et enſuite devancant le regiment preparaient les habitans 


A bien recevoir les ſoldats. L'effet fut prompt et ne tarda 


pas à paraitre, car des la premiere journée on appergut un 


un 


ſoulẽ vement marque, les RE: aid au commandant 


1 IX 


ae 


apf 


ſon 


jou 


4 


LES EFFORTS DE LA NOBLESSE, &. 121 


bn ruban national, pour mettre à la boutoniere, en outre 


de la cocarde : on le refuſa ce jour la, mais le lendemain 
apres que les nationaux les eurent Enivres à Arbois, les 
ſoldats le prierent fi poliment, trois cents à la fois, de Pac= 
cepter, qu'il ſe crut oblige de le faire, et de le faire prendre 
aux officiers ; les ſoldats coururent enſuite les rues et dan- 
ferent ce qu'ils appellaient la farandole, tirant les moines de 


leur couvent, et les forcant a danſer, avec toutes les femmes 


quils pouvaient trouver dans les rues. A Lons-le-ſannier, 


ce fut encore plus fort, la garde nationale leur donna ſur 


une des promenades, un repas de ſept à huit cent couverts; 


à la ſuite duquel ils coururent les rues comme à Yordinaire; 


pour danſer leur farandvle : étant entre dans un couvent 


de cordeliers, le pauvre pere prieur fut fi éffrayé de les 


voir venir dans fa chambre, qu'il ſanta par la fenetre et ſe 


caſſa Ia jambe ; le ſoir, ils ſe battirent entre eux, et quatre 


on cing furent tues ; j'ẽtais d'avant garde le lendemain ma- 


tin, et de trente hommes que je devais avoir, le tambour fut 


le ſeul qui s' trouva, et je fus oblige de partir avec lui. 
Le regiment était compoſe de douze cent hommes, il ny 


wait jamais ſur la route plus de cent, ol cent cinquante au 


drapeau, le reſte était en avant, ol en ariere ; je n'oublic« 


rai pas que les habitans, de Bourg- en- breſſe, plus ſages que 
les autres, furent fi effrayes de ces braves gens, qui allaient 
2ppaiſer le déſordre dans la grande ville de Lyons, qu'ils 


fermerent les portes de la ville, et ne laiſſerent entrer per- 


lonne qu*avee les drapeaux. Si nous fuſſions réſtés 13, un 
jour de plus, ils auraient pu ſe repentir de leur acceuil froid, 
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car les federes arriverent bientdt et la farandole recom. 
menga. On voulut A Macon, à cauſe de la grande chaleur, 
profiter de la riviere, pour faire deſcendre les éſtropiés et 
les malades: tous les ſoldats voulurent y aller, trois cent 
ſe precipiterent ſur les deux bateaux qu'on leur deſtinait, 
mais le poids les fit s'efondrer au milieu de l'eau et ils 
eurent Vavantage de boire un coup et de prendre un bain....., : 

 C'etait un ſpectacle afſez extraordinaire, de voir un r6. 
giment dans l'inſurrection la plus complete, envoyé pour 
mettre le bon ordre dans une grande ville; cela produiſit 
cependant ce bon effet, que les habitans Epouvantes de leur 


| pacificateurs, firent la paix d'eux memes et ſe reunirent | 


pour les empecher d'y entrer. Les officiers meme, n'y 
furent pas regus fans diffculté. On cantonna le regiment 

à Mont-lnel, où les faiſeurs le ſuivirent et lui firent faire 
quelques autres actes d'infubordination: Hs forcerent entre- 


autre, un officier a fe retirer, en le menagant de lui faire un 


mauvais parti. L'eſprit des habitans de Lyons etait telle- 
ment change, que lorſque le regiment, regut ordre d'aller à 
Briangon, comme il fallait abfolument paſſer par la ville, la 
milice nationale le regut à une porte, avec deux pieces de 
canons chargées à mitraille, la mEche allumee et le condui- 
fit a Vautre de cette maniere, au milieu d'une haye de leur 
gens, crainte qu'aucuns des ſoldats ne 8'6carta. | 

D'après cette petite hiftoire, que j'efpere on voudra bien 
excuſer, le lecteur peut voir clairement, que les marchands 


de Lyons aimaient encore plus leur richeſſes que la revolu- 
8 tion, 
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tion, et quits n'ẽtaient m plus _ qu'il ne le fallait à 
fraternizer. 

De telles diſpoſitions, etatent fort en W du parti 
royaliſte, quelques uns des principaux habitans, firent 
dit- on, des propoſitions aux e qui Etaient alors à Tu- 
rin: ils ne parurent pas Eloignes de les entendre ; cette 
ville pouvait offrir des refſources immenſes, tant par ſa ri- 
cheſſe, que par ſa population, et ſa ſituation dans le voiſin- 
age des principales rivieres de France. | | 

Une guerre civile dans ce moment, eut empeche la France 
de tomber dans Vetat anarchique, où elle a toujours été de- 
puis, les royaliſtes auraient au moins trouve dans leur parti, 
un aſyle contre la fureur de leurs aſſaillants, et elle n'eut 
jamais été fi grande, s'ils avaient eu a combattre un parti 
2 peu pres auſſi fort que le leur, etcommande par un prince 
du ſang, à la famille duquel les peuples etaient accoutumes, 
a porter un reſpe& profond. 

On ẽtait aſſure d'une grande partie de 12 garniſon de 
Lyons, les habitans étaient aſſez bien diſpoſes, un jour Etait 
donné pour que les gentils-hommes 8'y rendifſent des pro- 


vinces voiſines : les princes devaient ſous un prétekte 


quelconque, ſe rendre à Chamberry, et arriver le ſoir meme 
2 Lyons, eſcorts d'un grand nombre: ils s'&taient meme 
deja pourvus de cheyaux, qui les attendaient a Carrouge. 
Le roy, informé de Ventrepriſe envoya un meſſager au roy 

de Sardaigne, Vengageant à retenir les princes dans ſes 
ẽtats; les princes aſſure-t-on, recurent auſſi pluſieures lettres 
de lui, pour les faire sen d6ſiſter ; il leur remontrait que 


MF: le 
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le ſuccès en Etait fort incertain, et que dans tous les cas, ils 
Expoſeraient la ſureté de ſa perſonne. I es princes cepen. 
dant, paraiſſaient vouloir la tenter, ils donnerent meme 
ordre aux gentils-hommes Frangais, qui étaient pres d'eux 
de ſe tenir prets ; lorſque tout à coup on apprit que leg 
agens avaient été arretes a Lyons, que le pins trait decou- 
vert, et que tout était perdu. ( 1 
Un grand nombre de gentils-hommes des provinces voi. 
fines, s'y rendirent cependant au jour qu'on avait indique, 
mais ils furent obligés de ſe ſauver au plus vite hors du 
royaume. Ce fut parmi eux, que ſe forma le corps des 
chevaliers de la couronne, qui eſt encore pres du prince de 
Conde : les compagnies nobles d' Auvergne, qui ont fait la 
compagne de 1792 avec les princes, furent auſſi formèes des 
cette Epoque. | | 
Lua cour des princes à Turin, ne laiffait pas que d'etre 
aſſez nombreuſe, on comptait des lors trois ol quatre cents 
gentils-hommes ſortis du royaume, et dont le grand nombre 
Etait pres d'eux. Parmi les plus Energiques ſe trouvaient 
quelques Bretons, que Von qualifiait de tetes chaudes ; ils 
pretendaient, qu'il fallait ſe ſaiſir d'un poſte dans Vinterieur 
du royaume, y former un raſſemblement, profiter du mẽ- 
contentement du peuple, arborer ſur le champ l'étendard 
royal et marcher de PAvant, Quoiqu'il y eut bien de Vex- 
agération parmi eux, je ſuis encore convai cu que c'Etait 1a, 
la ſeule choſe a faire, mais PexEcution n'en n'etait pas 


* 
* 


facile. 
Les princes pepſaient des lors, à entrer en France 2 1a 
5 tete 


Pd 
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tete d'une arme formidable, qui put par ſa force, faire 
taire tous les partis et rẽtablir le bon ordre ſans coup ferir | 
et ſans rẽpandre de ſang ; fi cela eut te poſſible, cela eut 
valu infiniment mieux que l'autre, mais Vexperience à mal- 
heureuſement prouve depuis, le peu de ſolidité qu'il y avait 
I ſe fier, a Vamitie et au zele des puiſſances etrangeres. | 


Malgre les apparences hoſtiles, les communications avec 


la France, Etaient entièrement libres et Von conſervait tou- 


jours Pancienne étiquette, d'aller chez Pambaſſadeur, qui 
preſentait les gentils-hommes au roy de Sardaigne, et les 
faiſait introduire au Cafino de la nobleſſe, par fon ſecretaire 
d'ambaſſade; cependant je me rappelle que Von ſe croyait 


deja ſi près du moment d'agir, qu'il y eut des perſonnes 


qui vinrent en pofte a franc-Etriers, du fond de la Bre- 
tagne, (plus de goo miles). .., elles ont eu le temps de ſe 
repoſer. = | 

Ne trouvant donc rien i faire A Turin, je pris le parti 
de faire le tour d'Italie, pour occuper mon hyver ; je paſ—- 


ſai le Carnaval i Veniſe comme les rois dethrones, je fus = 


Rome baiſer la mule du pape et j'en revins tout chargé de 


» F W 4 
pardons, comme /e diable de papefigmere *, = Sg : 


* 


Pour un conteur de voyage, on ne ſaurait nier, que le dẽtail de ma pro- 
menade en Italie, ne ſoit d'un ſtyle fort extraordinaire et rare. C'eſt un fi 
grand merite d'&tre bref et laconique dans ces ſortes de matiere, que je ſuis 


" Apts qu'on m' en ſaura gre, ſurtout quand on ſe rappellera Vaſſommante lon- 
gueur et Venthouſiaſme bouffi et affect de pluſieurs de mes prẽdẽcẽſſeurs, que 
je ne veus point nommer, car je ſerais fach de faire du tort, .. meme à un rat. 


Comme le Comte d' Artois menait à Veniſe une vie tres retirée, je n euſſe 


1 


| 
| 
| 
' 
| 
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LA vob DES POIGNARDS, —DETAILS SUR 


LA VENDEE. 


RETOURNANT enſuite vers la France, j'appris, à mon pre- 
mier pas dans le royaume, le reſultat de cette journée dans 
le mois de Fevrier 1791, A laquelle on a donnè le nom de la 
journee des poignards. C' ẽtait un projet tres hardi et dont 


PexEcution aurait pu Etre la cauſe de grands changemens. 
On fit ſavoir ſecretement dans les provinces, aux gentils- 


hommes que Von connaiſſait determines, qu'on meditait un 


coup, hardi qui pourrait remettre le * ſur le throne. On 
réuſſit 


* 


* 


pas parle de lui ici, (n'ayant pas grand rapport à la revolution) fi je ne voulais 

faire connaitre une galanterie, aſſez originale, qu'on lui fit le jeudy gras. 
C'eſt Puſage dans cette ville, ce jour là, de faire ſortir un homme de la mer 

et de le faire monter à califourchon au haut de la tour de St. Marc, ſur un 


chevalet attache a une corde; il deſcend en ſuite du cotẽ du palais, dans la 
- forme d'un ange, attache par le pied et la main, et preſente un bouquet, au 


Doge qui eſt a ſon balcon, entoure des principaux officiers de l'ẽtat, dans leur 
grinds robe de cẽrẽmonie: Phomme 8'en retourne enſuite, dans la mer, par le 
meme chemin qu'il eſt venu. 

Cette rejouiſſance fe fait en commemoration, d'une certaine grande v vic- 


toire, remportee ſur le parti iarche d' Aquilẽe, que Von prit avec tout fon cha- 


pitre et que Fon relacha a condition qu'il donnerait deux teaureaux pour ſa 


LA et celle de ſon OO et douze cochons pour les chanoines de ſon cha- 


pitre. 

Lorſque le pauvre diable, metamorphoſe en ange pour un ſequin, (3 peupres 
une demie guinee) a fait ſon apparition, il eſt d'uſage de dẽcapiter les deus 
teaur eaux d' un ſeul coup, (les douze cochons ſubiſſaient auſſi le meme ſort 


- autefois, mais c'eſt ſupprime,).ce qui ſe fait avec toute la force et I'agilite, * 


cette petite operation peut demander. 


Le Comte d' Artois Etant place dans un . d'où l'on craignait qu il . 


x*eut pas vu toute la ſete, on cut l attention, d'amener un troiſieme teaureau, et 
de lui couper le cou ſous fa fenẽtre. 


S 
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reufſit à en aſſembler un grand nombre I Paris: le 28 Fe. 


yrier, ils $'armerent de poignards et de piſtolets, et rẽuſſirent 
les uns apres les autres, à s'introduire dans les rangs des 


gardes nationalles, et dans le chateau des Thuileries. 
Toute EſpEce d' action hardie, en impoſe au peuple, il eſt 
toujours diſpoſe, a ſe montrer pour ceux qui en ſont les au- 
teurs. Un mot du roy, pouvait rendre les gentils-hommes 
maitres du chateau, et Paſſemblee Etant dans la mème en- 
ceinte, il eut pu ſe faire, qu'une demie-heure, vit Pechaffau- 
dage philoſophique de leur conſtitution, renverſe de fond en 
comble. | 
La Fayette ſentit de quelle importance, il Etait de dé- 
| tourner le danger, il profita du moment d'irreſolution, od. 
pon n' attendait que le ſignal pour commencer Pattaquez il. 
vint trouver le roy, l'intimida, od le perſuada et L'obligea 
; tenir le diſcours ſuivant aux gentils-hommes: * Mxs- 
* SIEURS,—Je ſuis tres ſenſible au zEle et à Vinteret que 
% ma nobleſſeꝰ, conſerve. pour moi, mais dans ce moment. 
vos ſervices ne me ſont d'aucune utilite. Les bruits que 
«Pon a fait courir ſur mon manque de ſurete, et ſur ma 
detention ne ſont nullement fondes ; c'eſt pourquoi je 
vous prie, je vous ordonne meme, de venir dé poſer vos 
armes à mes pieds; je les garderai en depot et vous pou- 
ve Etre certains que vous ſerez reſpeQes par les gardes 
4 'nationalles, et ne ſerez jamais inquietEs pour ce que: 
vous avez fait aujourdhui.“ 


4 7 


En | 


— 


n AT. ud 


® Toute Sho de nobleſſe, rang, titre, on diſtinction quelconque avait 2 
_ tte abolie par haſſemblee nationale. 
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En conſequence, un panier fut place aux pieds du roy; 


chacun y vint jetter ſes armes: la Fayette s'en empara et 
les gardes nationalles, qui n'avaient plus rien à craindre 

chaſſerent les gentils-hommes 3 coup de pieds et de croſſe 

de fuſils. | | 


Je crois devoir me ſuivre, parceque cela me rappellera 


beaucoup plus facilement, les differentes Expeditions dont 
Pai eu connaiſſance, Ta | : 

Je n'&tais à Marſeilles, qu'a une trentaine de lieues de 
Briancon, od mon rẽgiment etait en garniſon, il n'y avait 


plus qu'un mois avant Vexpiration de mon conge, mais 


certains prefſentimens funẽſtes me faiſaient des lors prẽſumer 


que je ne verrais plus mon pays, et quoiqu'il y eut plus de 


deux cent lieues, et qu'il m'en fallut faire autant pour re- 


venir, je me dEterminai à profiter de ce moment de calme, 


et à lui aller faire cette derniere viſite. 


Marſeilles, avait eu une inſurrection terrible, le peuple . 


avait detruit les fortifications de la citadelle du cote de la 


ville, de ſorte que ce n'Etait plus qu'une batterie du cöõté de 
la mer; il s'y était commis des maſſacres qui font fremir, 
et qui Egallaient preſque ceux de Paris, mais alors le peu- 
ple était tranquille ; j'aurais bien voulu aller a Avignon, 
mais hElas le féroce Jourdan y regnait alors et rempliſſait 


les glacieres de cadavres, au nom de la liberté. Je me con- | 


tentai de jetter un coup d'eil, ſur ce beau et malheureux 
pays, de la montagne de Beaucaire, Niſmes, était à peine 
remis de ſes derniers troubles, les Eſprits étaient en per- 
pEtuelle tranſe, on n'oſait preſque parler, crainte que les 

* paroles 
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paroles ne fuſſent mal interpretees. Je fus t6moin à Mont- 
pellier d'une ſcene fort etrange à la comedie, entre un of- 
fciter d'un rEgiment de troupes reglées et un de la milice 
nationalle. Le dernier vint ſe placer près de Poreille de Vof- 
ficier, et lui cria a differentes repriſes, ga ira: celui-cy im- 
patienté, après quelques moment, ecria ga Mira pas: il eſt 
difficile de ſe faire une idée de la fureur du militien, en 16 
petant ga ira, auſſi bien que tout le parterre: après quelque 
repetitions pareilles, l'officier en colere, lui appliqua ſur le | 
nez une taloche terrible, en lui criant ga va, mais s'il ne ſe 
fut echappe promptement, il aurait paye cher cette gen- | 
tilleſſe, car le cri à la lanterne, fe fit auſfitot entendre des 
quatre coins de la ſalle. | | 

Je voyageai par le canal de Languedoc, les payſans du 
pays Vavaient ouvert en pluſieurs endroits, afin d'avoir 
plus d' occupation pour le convoi des marchandizes : quelques 
ſoldats et gens du commun qui voyageaient dans le meme 
bateau, forgerent la porte de la cabine et s' Etablirent, pre- 
tendant que PEgalite ne pouvait permettre de difference 
parmi les places: le propriẽtaire du bateau, fut oblige d' em- 
Ployer la maréchauſſee pour les tenir dans le devoiĩr. | 
I'aſſemblèee nationalle venait dans ſa ſageſſe, de procurer 
au Romulus Mirabeau, Vhonneur de faire porter ſon deuil à 
tous les individus de la nation Frangaiſe, et à ſa carcafe ba- 
vantage ineſtimable de pourrir dans le Pantheon. *'En un 
mot, Mirabeau, apes un on deux jours dune maladie afſez 
aigue, venait de mourir: je n'en ſavais rien, mais on me Vap- 
prit bien vite 3 Carcaſſone, où l'on penſa me lapider, parce- 
aB R = due 
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que je n'en portals pas le deuil, et l'on me forca à mettn 
un crepe au bras. | | | 
A Toulouſe, je penſai me faire une mauvaiſe affaire 
parce que je parus montrer de Pindignation, au propos d'un 
certain jeune enthouſiaſte tres bien mis, qui à la table d'hote, 
parlait froidement de faire aſſaſſiner le prince de Conde et 
le comte d'Artois. Les rives de la Garonne etaient fort 
tranquilles, Bourdeaux auſſi: Jus le plaiſir à Saintes, de 
voir VintroduQ@ion de Peveque national, accompagne de ſon 
clerge qui n'etait autre, que quelque portefaix, ſur le dos 
des quels, on avait mis des chappes et des chaſubles, au ſur. 
plus pas vingt temoins outre les ſoldats. | 
Rochefort, la Rochelle, etaient fort paifibles, je me rendis 
2 Lugon et de la chez moi, dans le centre de la Vendee, 
qu'on appelait encore, Bas-Peitou ; il n'y avait alors pas la 
moindre apparence de PinſurreQion, ni de Panimofite qui a 
&clats depuis avec tant de fureur : le pays Etait fort tran- 
quille, et auſſi bien cultive que jamais; les payſans ſe plaign- 
aient ſeulement, qu' ils venaient d'etre taxe bien ſeverement 
et je regarde ceci comme une des cauſes de la guerre terrible 
qui a eclate dans la Vendee dix huit mois apres cette époque. 
Ce pays, avait autrefois Ete preſqu'entierement couvert 
des eaux de la mer, Vinduftrie des habitans, et Vattention du 
gouvernement, Etatent parvenues à le deflecher, en le cou- 
pant de foſles, oft plutot de canaux profonds et tres larges, 
et en Pentourant de . tres 1 Pour le defendre de 


la mer. 


La * des W des n, et des canaux cou- 
tait 


3 


tm 
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tait Extremement cher, et pour encourager les habitans I 


les tenir en bon état, le gouvernement s'<tait engage à n'exi- 
ger d' eux, aucune impoſition quelconque pendant cent 
ans. Ces cent ans expirerent la premiere annee de la re- 
volution, et on les chargea d'impoſitions comme ceux des 
pays voiſins; elles Etaient rẽéëllement tres onereuſes, conſi- 
derant que les frais de rEparations des Ecluſes et des digues, 
montaient au cinquieme du revenu. | | 
Le payſan n'a pas penſe, que le tems de Pexemption qu'on 
lui avait accorde était paſſe, mais ſeulement qu'il ne payait 
aucune impoſition ſous Pancien. gouvernement, qui au con- 
traire venait à ſon aide, dans le cas que quelque grand dé- 
ſaſtre arrivat aux digues, tandis que le nouveau le taxait 
immoderement. Je ne pretends point donner cette raiſon 
comme la cauſe du ſoulevement general de la Vendée, mais 
je crois fermement qu'elle y a beaucoup contribute. 

Le pays, était tres peu viſité par Petranger, il n'y avait 
meme pas de route de poſte; le payſan ſe ſuffiſait à lui 
meme : le haut marais, pres de Lugon, qui était plus anci- 
ennement defſ<che, était extremement fertile; on y Elevait; 
une quantité prodigieuſe de beſtiaux, la terre ſans beau- 
eoup de culture, payait au centuple les travaux du labou · 
reur; dans quelques endroits plus eleves, on cultivait leg 
vignes; le bois ſeul manquait, mais comme la terre n'avait 
pas beſoin d'engrais, les habitans brulaient le fumier de leut 
beſtiaux, et ceux du bocage venaient en chercher les cen- 


dres, et leur apportaient en retour du fagot, pour faire cuire 


le pain. 


R Separe 


132 xs EFFORTS DE LA NOBLESSE, &c. 


| Separe pour ainſi dire du monde entier, le payſan de cette [ 
partie n'&tait cependant pas tres ignorant, on n'y voyait | 
point de pauvres; les manieres du peuple etaient fort ſm- Ml” 
ples, il était tres religieux et avec raiſon tres attachs au 
gouvernement, dont il ne connaiſſait le nom, que par la pro- 
tèction qu'il en recevait. 

La nobleſſe vivait beaucoup ſur 60 terres, et en . la 
petite ville de Lugon, était Pendroit ou elle ſe raſſemblait. 

Un etranger, eut vraiment été ſurpris, de trouver dans ce 
coin de terre, des fortunes aſſez conſiderables, des gens re- 
ſpeQables par les ſervices qu'ils avaient rendus à l'ẽtat et 
leur richeſſes, beaucoup d'agrement dans la ſociete, et le ton 
le plus aimable et le plus ſimple. 

Le pays Etait coupe comme je Pai dit 40 foſſés, ou ca- 
naux tres profonds, à peine y avait il dans les marais, un 
chemin pour les voitures et en hyver, il Etait preſque im- 
paſſible d'y aller meme a cheval, tant la glaiſe etait molle 


et fangeuſe ; le payſan ne ſortait jamais de chez lui, ſans 


une longue perche de plus de vingt pieds, qui lui ſervait i a 
ſauter les canaux avec une leégereté incroyable; dans 
| quelques endroits, il y avait une niole, eſpece de petit bate- 
| au dans Ie quel deux perſonnes ne pouvaient ſe tenir, qu'en 
| | gardant bien leur equilibre ; une corde traverſait le folle et 
| en la pouſſant Iegerement, elle arrivait à l'autre bord, avec 
une viteſſe ſinguliere. | 
Une des cauſes de cette guerre, eſt certainement Paiſance 
et la protection que la monarchie donnait aux habitans, et 


celle de ſa prolongation, a ete la nature du pays ainſi coupe 
| | | Tn 5 | . 45 
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de canaux, qu'il était impoſſible aux ſoldats de franchir 
comme les habitans, qui y Etaient accoutumes ; après avoir 
arrange mes affaires, du mieux que je pus, je vins a Nantes : 
la ville était loin d'etre tranquille: le nouvel Eveque con- 
ſtitutionel ſe faiſait craindre des religieuſes ; la populace 
\ ſon inftigation les tira de leur couvent et les fouẽtta par 
les rues; ſon entree proceſſionéle dans la ville, comme I 
Saintes était compoſee de quelques miſérables moines et 
de quelques gens pay és, pour porter la ſoutane jour 1a * 

Le département s'aſſembla à Nantes: quelques gentils- 
hommes avait été Elus par leurs payſans, qui Setatent don- | 
nés le mot entre eux, de ſe defier des procureurs et ne vou- 
urent lire que leur ſeigneur ou leur cure. Mais ils 
furent fi maltraites par les orateurs, dans la ſalle d'afſemblee 
quils furent obliges de ſe retirer. 

II y avait une grande foire de beſtiaux dans la ville, et 
Peveque, avait un petit droit d'un ſou, où deux, ſur chaque 


5 TY tte 


— 


Cet évëque était le fils d'un chirurgien de la ville: il quitta la maiſon 
paternelle après avoir vole, s'engagea en Hollande, déſerta, ſe fit contre- 
bandier, fut pris et marque, devint comedien, Epouſa une comedienne, puis ſe 
fit pretre, et fut fait EvEque A la revolution, par Couſtard, le commandant de 
la garde nationalle, qui lui devait douze mille livres (Sool. ST ELIN O), à con- 
dition que la dette ſerait acquittee. C'etait quelque choſe d'original de voir 
ce commandant de la garde nationalle, affe&er à tous pas de ſe proſterner de- 
vant lui, et lui demander ſa hinẽdiction. C'etait un enthouſiaſte revolution- 
aire, qui a fait beaucoup de mal.. eee Ta depuis guillotine.....,dieu 
lui faſſe paix, il Vavait bien merite. | . 

Pour donner une idee de eſpece de libertẽ dont on jouiſſait alors: c' ẽtait l'u- 
ſage à Nantes d'appeller les chats, minet, minet, qui ſe trouvait etre le nom du nou- 
vel ẽvẽque, et quelques pauvres enfants et des femmes, furent arent et jettẽs 
en priſon, pour avoir appellẽ leur chats dans la rue. 
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tẽte de betail ; par les nouveaux decrets, tous ces droits ay- 
ant ẽtẽ retires des mains des ſeigneurs, la ville s' empara de 
celui · ey et le porta juſqu'a un petit Ecu, on! quatre francs 
par tete. | | 

Les payſans de Bretagne et ceux de la Vendée, arriverent 
bien reſolus à ne point le payer, et comme on Vexigeait 
Eeux, ils ſe mirent en colere, brulerent et dẽmolirent le bu- 
reau. ... on envoya douze cents hommes de troupes contre 
eux, et alors un combat d'un nouveau genre commenca, les 
payſans ſe mirent derriere le joug de leurs bœufs, les pi. 
querent avec Vaiguillon, et chargerent les troupes en les 
accablant de pierres et d'injures. Ils les forcerent ainſi, à ſe 
retirer preſque dans la riviere, lorſqu'enfin les commandans, 
erurent devoir faire mine de refiſter et les payſans ſe diſ- 
perſerent, mais furent tenir leur champ de foire hors de la 
ville. | | 
Dans le tumulte, trois nouveaux gardes nationaux, peu 
accoutumes au maniement du fuſil, par mal adreſſe firent 
feu et tuerent deux hommes. Les payſans alors devinrent 
furieux et leur dirent de retourner manier Vaune dans leur 
boutique et de laiſſer les armes, à ceux qui devaiĩent les porter. 

De ce moment un mècontentement incroyable, prevalut 
parmi les habitans des campagnes. Les payſans menacerent 


hautement de donner un logement pour {*eternite*,. a tous 


les Bleus f qui viendraient les viſiter : éffectivement il y en 


eut trois ou quatre, bien battus dans un village aupres du 
| | quel 


. :— 


» Dans leur cimetiere, - + Les gardes nationalles, 
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quel ils avaient étẽ chaſſer. Cela fut pouſſe ſi loin que la 
municipalite defendit à qui que ce fut des gardes national- 
les, de ſortir de la ville en uniforme et elle fit ſouvent faire 
des expEditions, dans les environs, avec du canon. 

Un de mes amis, officier de marine, fut appercu dans la 
la campagne par quelques payſans; comme ſon uniforme 
etait bleu, ils s'imaginerent que c'etait un garde national et 
apres Vavoir arrete ils ſe preEparaient a le pendre à un arbre 
pour faire peur aux grolles, ainfi qu'ils le lui dirent. Heu- 
reuſement qu'il y avait un ancre ſur ſes boutons, qui leur 
prouva qu'il était officier du roy et ils le laiſſerent aller. 


Souvent dans les rues, les gens du peuple diſaient aux 


gentils-hommes, qu'ils voyaient ſans armes; * ce n'eſt plus 


* le tems des Badines*, meſſieurs de la nobleſſe, c'eſt de 


e bons ſabres qu'il faut.” 


Comme les gentils-hommes n'<taient point armes, point 


proteges du gouvernement, et que leurs adverſaires au con- 


traire, avaient plus d' armes qu'il ne leur en fallait et 
etaient formés en corps de troupes réglees; ſe joindre ſur 
le champ aux payſans, n' ent ſervi a rien, qu” a ſe faire ſacri- 


% 


fier inutillement ; cependant à preſent que iy reflechis 


froidement, je ne peus pas concevoir, comment Veſprit 


d'emigration, put semparer de toutes les t&tes avec des diſ- 
poſitions auſſi favorables. Je ne fais point de doute, que 


Ceſt 12 le veritable comencement de la guerre des chouans 


et de la Vendee, de quelle utilite il eut ©te a la monarchie 


fi au lieu de s'loigner à des diſtances prodigieuſes on eut 


brave la tempete et qu'on ſe fut tenu à ſon poſte. 


2 


Malheu reuſement 


Sorte de petites cannes de jonc. 
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Malheureuſement on regardait ces querelles comme par. 
- ticulieres, et Pon penſait, que toute inſurrEion partielle 
Etait inutile : les tète Etatent montees, on commencait deja 3 
dire, que les princes étaient prets I entrer en France et 


qu'on arriverait trop tard. On reprochait la lenteur a ceux 


qui ne ſe prẽparaient pas, à ſe rendre hors du royaume ; les 


parens de ceux qui en etaient ſortis, prenaient une petite 


preponderance, qui eſt ſouvent d'un beaucoup plus grand 


poid dans la fociete, que des choſes de reelle valeur, et 
ſervit peutetre a en faire decider beaucoup. Les patriotes 
eux mèmes, peutetre avec le déſſein de faire ſortir la no- 
bleſſe de France, traitaient avec mépris les gentils-hommes 


dont les ſentimens n'<taient pas tres declares ; les dames fe 


permèttaient dans la ſociete, des plaiſanteries ſeveres, ſur 


ceux qui ne paraiſſaient pas montrer beaucoup d'empreſſe- 
ment à quitter leur famille: dans quelques endroits mème, 
elles refuſaient de les admettre dans leur ſociete, et dans 
pluſieures provinces, firent affront à quelques un deux, 
de leur envoyer une quenouille“. Affront ſanglant alors, 
mais qu'on s'eſt permis depuis, ſi ſouvent et ſi a tort, que 

c'eſt 


- 


— 


A Londres lors de la funeſte expedition de Quiberon, il y cut quelque: 
pretres et quelques femmes qui ſe permirent d' envoyer une quenouille 2 des 
gens reſpeQables qu' ils connaiſſaient a peine, et qui refuſaient de ſe croiſer. 


Un deux, per ſonnage un peu colerique, en recut une, de certain ſot d' Abbé, | 
connu pour ſes frequentes mẽtamorphoſes de parti, et ſa violence dans tous 


ceux qu'il a adopte: il dẽcompoſa le preſent qu'il venait de recevoir, fit filer 
la filaſſe, en fit faire un licou qu'il envoyat à Abbe, en le remerciant de fon 
attention et le priant d'accẽpter en retour, la cravatte qu'il en avait fait; 


quant au manche, ajoutait il, “ je le garde, et ſi j'ai le bonheur de vous 


* rencontter, je vous montrerai avec plaiſir, Vuſage qu'on en peut faire.” 
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colt plutot la perſonne qui le fait, qui ſe couvre de * | 


que celle qui le recoit. 

Je crois ici, devoir ajouter quelques details ſur Porigine 
et les progres de la guerre, qui a dure fi longtemps dans la 
Vendée. 8 TOC HO 

On a pu voir le eee e general, qui regnait 
dans la Vendée et les departemens voiſins, tant au ſujet des 


nouvelles taxes, Vaugmentation des prix de foire et la ja- 


bufie des habitans des campagnes qui ſe I gouver- 


nes et maltraités par ceux des villes. 

Ces vexations, ne tarderent pas a deſabuſer les 8 
de cette partie, à qui les novateurs avaient fait accroire que 
la revolution n' ëtait faite que pour eux, qu'en un mot ils 
allaient etre riches, heureux et libres. Loin de rien apper- 
cevoir de pareil et meme au contraire voyant d'un cote, 


leur miſere augmenter et de Vautre, les taxes; ils durent na- 


turellement - bientot penſer, a Vancien <tat de choſe et gu 


gouvernement qui leur accordait protection, contre les ra- 


vages de la mer, ne levait aueunes impofitions et les laiſſait 


vivre paiſibles au milieu de leurs familles, ſans les tour- 


menter, par la milice, la gabelle, la taille, on meme les 


corvees. : : 


Ils jetterent les yeux ſur leurs chefs naturels, pour obtenir 


la juſtice qui leur était di; II était deja trop tard, les 


gentils-hommes indignes des affronts, qu'il leur fallait eſ- 


ſuyer tous les jours, et déſirant s' employer dans la reftora- 


lion de l'ordre et de la monarchie, étaient ſortis du roy- 
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aume et étaient venus offrir aux princes tout ce qui leur 
_ rTeſtait......leur courage. | 

Cet Eſprit de mecontentement, reſta ghee comprime 
par la force, la crainte et peutetre meme Pindiference, 
quand on laiffait le payſan tranquille, il ſe montrait par 
intervalle, auffitot que les novateurs, faiſaient on ordonnai- 
ent quelques choſes contre les manieres aux quelles ils ay- 
aient été accoutumes. En 1792 pendant la campagne, il 


y eut un petit ſoulẽ vement en faveur de la royaute, qui ſe 


calma apres le retraite du duc de Brunſwick. Au maſſacre 


du roy, en 1793, les <ſprits irrites farent au moment decla- 
ter, mais furent, a ce qui ſemble, retenus par les chefs d'une 
inſurrection conſiderable qui ſe meditait alors, et qui vou- 
laient luy donner par Penſemble des provinces, une _ 
' rence plus formidable. 

Malheureuſement la mort du chef +; de cette vaſte con- 


ſpiration, prevint ſon entier effet, et par la dEcouverte qu'elle 


occaſiona, forca d'agir plutot qu'on aurait defire et avant 
que tous les préparatifs ne fuſſent faits. En Février 1793, 


la Convention envoya des commiſſaires, pour ſorcer les 


jeunes gens des differentes paroiſſes, d'obéir aux requiſitions 


forces, qu'elle faiſait alors. 

Le Vendéen, tres attache au ſol qui le nourriſſait, 
dans le tems de la monarchie, ne s'en écartait preſque ja- 
mais: il eſt inoui le petit nombre de ſoldats, qui ſortaient 
55 ce pays ſi . On doit bien 5'attendre qu' avec les 

diſpoſitions, 


—— — 


+ Mr. de la Rouèrie. 


ur 
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diſpoſitions, où les habitans Etaient alors contre le nouveau 
gouvernement, ils n'étaient pas prtes à acceder de bon gre 
a une pareille demarche ; cependant les chefs qui les diri- 
geaient, ne ſe trouvant pas en meſure pour | rẽſiſter ouverte- 
ment, les firent capituler avec les commiſſaires : ils offrirent, 
au lieu d'envoyer leurs jeunes gens 2 une guerre lointaine, 
de ſe cottiſer et de payer leur ſervices en argent. La pro- 


poſition fut acceptce, et Pargent fut rammaile et mis entre 


les mains des commiſſaires. 1 e 


Un mois s'était à peine Ecoulle, lorſque de nouveaux a- 


gens de la convention, vinrent pour obliger tous les jeunes 


gens A marcher; une telle mauvaiſe foi, Excita Vindignation 


la plus violente : c'eſt alors que Mr. de la Rouerie, qui ẽtait 
lauteur des plans projettés de rẽ volte, contre la tyrannie 


republicaine, Expoſa par ſa mort, tous ceux qui y avaient pris 


part; ceux de la Vendee, proſiterent habilement de la cir- 
conſtance et ſe trouvant obliges à Eclater ſur le champ, ils 


enlammerent encore d'avantage Veſprit du peuple. On ſe 
faifit des commiſſaires, on leur reprocha leur perfidie, et on 
les pendit. Apres une démarche auſſi vigoureuſe, il n'y 
wait point de retraite laiſſce, tout le pays ſe ſoule va: 


Des chefs ſe montrerent et conduiſirent à la victoire, une 


multitude ſans autre armes, que des batons, on des four- 


ches. 


· 


Ils s' emparerent promptement, des petites villes nom- 


breuſes de intérieur du pays, ils y trouverent des armes, 


et y firent des recrues. Au bruit de leurs exploits, tous 


ceux dont la vie ẽtaĩent menacee par la guillotine, et dont 
| 8 2 „„ les 


1 


PI 
F 
* 
1 1 
% 
* 
* 
2 
A 
ba 
5 
3 
1 
£1 
'Þ 
4 
[X 
». 
I 
7 


1 — x . — —— Es cꝙ—— — — 
4 - 1 2 — 7 * el 
o 


# 
— pod re IN. 2G, Ao re I 2 2 
* N ene phe A. oa ds Rue... Ta, et r 8 n 


_ 

- 

—— ————— ———————— — —————— . 
7 


0 LESs EFFORTS DE LA NOBLESSE, & e 


les biens avaient ẽtẽ confiſques, ſe rendirent en foule dans tz 
Vendee. | 

Le deſ:ſpoir, la rage, et le fanatiſme creerent bient6t des 
miracles ; qn vit les payſans de la Vendee charger avec fu. 
reur les ee republicaines, et aſſommer les canoniers à 
coup de maſſue,, ſur leur canons. Une deroute complette, 


des republicains a Saumur ſemblait aſſurer aux royaliſtes 


_ _unepreponderance quidevait Ecraſer leurs adverſaires. Cette 


_ fameuſe viQtoire leur donna des armes, des munitions et tous 


les moyens de faire la guerre, pendant qu'elle en privait leurs 
ennemis, dont Parmee fut preſqu*entierement detruite. 
Malheureuſement l'ambition des chefs, ſemble avoir des 
lors excite des divifions funeſtes : combien il eut été heu- 
reux pour la cauſe de la monarchie, qu'un prince eut alors 
paru, dont Phabilete et 1a haute naiſſance, lui eut donne des 
droits indiſputables au commandement genera), et eut fait 


taire toutes les ambitions partielles 9. 


Les diſpoſitions des habitans, contribuerent anſk a rendre 
cette victoire fignalee de peu de valeur relle; ils n'<taient 
jamais rafſembles en corps d'armée pour plus de deux on 
trois jours: apres la defaite, od la victoire, ils ſe retiraient 
chez eux, et attendaĩent que le tocfin, où de nouveaux ordres, 
les appella au rendez vous et leur fit prendre les armes. 

| 8 I 


x 


* 


1 jugiee et la verit< m'obligent à PIES; que le Comte WArtois. fit plu- 
ſicurs efforts pour ſe rendre a eux: il frẽtta ſecrettement i ſes frais un vaiſ- 
feau 4 Anvers, pour le tranſporter dans la Vendce, mais ſon deſſein ẽtant bien- 
tot venu à la connaiflance, d'un de nos bons amis (I'Empereur),on ſcut prevenis 
ſon de part, en ſaiſiſſant le vaiſſeau, 


89 * 
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Il parait que leurs chefs, commirent alors la meme faute, 


que le roy de Prufle avait fait a Verdun: ils reſterent huit 


a dix jours à Saumur, pour jouir de leur victoire. Us paſ- | 


{erent enſuite la Loire au Pont-de-Ce : la terreur de leur 
noms, leur fit prendre ſans coup ferir Angers et les autres 
villes voilines, ils deſcendirent enſuite la rive droite, et s'ap- 
procherent de Nantes. _ 

Si au lieu de former ce- grand cercle, qui de 3 en 
victoire, ne les conduiſait que chez eux, ils euflent ſur le 
champ marché ſur Paris; le peu de precaution que Yon 
avait pris contre eux, induit naturellement a penſer, que 
quoique cela paraiſſe tres difficile, ils euſſent peutetre pu * 


parvenir, ſans meme beaucoup de difficulte. 


le ſuis intimement convaincu, que la poſſeflion ſeule de : 


Paris, donnera toujours à tous les partis une ſuperiorite 


marqué ſur les autres: comme je ſuis bien perſuade, que 


quelque ſoit le parti qui detruiſe ou ſe rende maitre de 


la convention, il aura ſur le champ, et ſans reſiſtance 


quelconque, le gouvernement du royaume entre ſes 


mains. | 
Les NO PORES attaquerent Nantes et pour 1a premiere 
fois furent repouſſẽs avec perte ; leurs victoires et leur de- 


faites enſuite, ne ſervirent qu'a.les affaiblir. On ſe battait 


royaliſtes firent dabord des priſonniers, mais ayant repris 
pluſieurs de ceux qu'ils avaient dabord laifſe aller ſur pa- 
rolle, et voyant que tous ceux des leurs, qui tombaient 


entre : mains de leurs ennemis etaient mis 2 mort: ils 


furent 


de part et d'autre avec un acharnement incroyable. Les 


— 


7 
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furent oblipes, d' uſer de ee et de faire une guerre 
Exterminatoire, : 

Il eft encore a preſent fort douteux, qui des rẽpublicains 
où des royaliſtes, Peut emporte dans cette lutte terrible, ſi 
les puiſſances coaliſces, n'euſſent elle memes envoyes des 
renforts aux ennemis de la royauté. 

Tous les ſacc des Autrichiens et des Pruſſiens, étaient 
autant de milliers d'ennemis de plus, pour la Vendée; a- 


vaient ils un grand nombre de priſonniers, la conditioꝑ de 


 Pechange, où de leur ranſom, était Ys ne ſerviraient 


pas contre eux; prenatent ils une ville, un des premiers 
articles de la capitulation, & etait que la paraiioo ne pourrait 
pas ſervir contre les puiſſances en guerre avec la France, 
quoiqu'il fut Evident quelle Etait deſtin&e à la deftruQion des 
royaliſtes ; c'eſt ainſi qu'on renforęa leurs adverſaires de 
ſeize mille hommes aguerris, que l'on eut pu faire priſon- 


niers à Mayence; on leur envoya auſſi, les garniſons de plu- 


fieures autres places fortes, mais c'eſt ſurtout la garniſon de 


Mayence, qui leur a fait plus de mal: elle y a, il eſt vrai, 


trouve ſon tombeau, mais elle a peutetre été la cauſe de 


leur ruine. 

Les royaliſtes Etaient leurres depuis du tems, de ſecours 
confiderables de PAngleterre ; dans le tems qwils Etaient 
le plus harraſſes par ces garniſons, et apres avoir perdu la 
bataille de Cholet, ils apprirent que les Anglais avaicnt en- 
voye ſur les cotes de St. Malo, un armement et une flotte 
conſiderable, ſous le commandement de Lord Moira. CE 

Si on eut vraiment eu le defir de les ſecourir, il eut été 

plus 
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plus naturel de faire croiſer cette flotte ſur leur cotes, an 
lieu de Penvoyer a plus de cent lieues de leur pays. C'etait 
i peu pres la mẽme choſe, que fi les Frangais voulant aider 
les habitans du pays de Galle, envoyait des ſecours à Yar- 
mouth, et les engageait, à quitter leur montagnes, a tra- 
verſer tout le pays en marchant ſur le ventre a leurs enne- 
mis, et a venir les joindre. LEED: | 
La perte de la bataille de Cholet, et de pluſieurs de leurs | 
chefs principaux, avaient ſemes le deſordre et Peffroy, parmi | 
les troupes auxiliaries et grand nombre des habitans de la 
Vendée; ils reſolurent, malgre les avis de gens plus Expe- 
rimentes, de hazarder la dangereuſe tentative, d'aller join- 
dre la flotte Anglaiſe. Deux jours apres cette bataille, 
qui eut lieu, le 15 Octobre 1793, les royaliſtes commence. 


rent à paſſer la Loire, ils furent ſuivis d'une foule innom- 


brable de femmes, de vieillards et d'enfans, qui n'oſaient 
teſter dans le pays apres leur depart. | 

Le grand nombre des payſans cependant, les vrais Ven- 
deens n*abandonnerent pas leur foyers; Charette ni Stoflet 
ne paſſerent point la Loire; le premier meme ſcut profiter 
habilement, de Pabſcence des troupes républicaines, qui ſui- 


virent les royaliſtes, pour s' emparer des ifles de Bouin et 


de Noirmoutier.....c'etait la, l'endroiĩt on l'on eut pu ſecourir 
efficacement les Vendeens. | 


Les royaliſtes augmenterent beaucoup leur nombre ſur la 


rive droite de la Loire, et marcherent de victoire en vie- 


toire, juſqu'à Granville, ou ils echouerent enfin, à la vue de 
la flotte Anglaiſe, et furent obliges de ſe retirer. 
| Dans 
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Dans cette retraite, ils eurent ſouvent Vavantage ſur les 


republicains et à Rennes entre- autres, ils detruifirent pref. 


| | qu'entierement cette fameuſe garniſon de Mayence. Ce ne 


fut qu'au Mans, qu'ils éprouverent leur grand revers; les 


— — 


royaliſtes chargerent les republicains juſqu'à deux fois, avec 
| perte à peu pres egale des deux cotes ; mais le decourage- 
1 ment s' était mis parmi eux et leurs officiers ne purent ja- 
mais les engager à venir une troifieme fois à 1a charge: une 

deroute complete s' en ſuivit, et un maſſacre Epouvantable 

commendca. Larmee cependant ſe rafſembla encore et eſ- 

_ fuya une autre defaite à Savenay, avec un maſlacre auſſi 

terrible: apres quoi elle ſe debanda tout A fait et les indivi- 
dus qui la compoſaient, ſe joignirent aux Chouans dans la 

Bretagne, ol repaſſerent individuellement dans la Vendee, 

: et groſſirent les armées de Stoflet, de Charette, et de la 

: Roche Jaquelin. Cedernier general, fut tue quelques temps 

| apres ; il ẽtait tellement aimè de ſes troupes, qu'elles ont 
portẽ ſon corps pendant plus d'un an, à la tete de leur armee, 
dans un cercueil de plomb, couvert du drapeau royal. 


Charette et Stoflet, ſoutinrent longtems les efforts des 


—— —— 
* 


5 - republicains, et firent dabord une paix tres avantageuſe 
avec eux; ils reftaient par elle, ſeules maitres de la police 
de leur territoire, et à la tète d'une force armee conſider- 
able; il ſemble que par le traits de paix, on avait promis à 
Charette de depoſer le jeune roy, entre ſes mains et meme 
de reconnaitre bientot la monarchie. Mais les gens à qui 
| 11 avait affaĩre, ſcurent bien trouver le moyen d' vader cet 


article, 


LES EFFORTS DE LA NOBLESSE, &@&c. 145 
article, (il eſt vrai qu'on en eut fait mention,) le jeune 
prince, mourut preſque tout à coup dans ſa priſon. 

Pluſieurs chefs des Chouans, et de Vaſſociation Ven- 
deenne furent arrètés, et mis à mort; Charette alors, vit 


bien que la paix deluſoire, que l'on avait fait avec lui, n'6- 


tait que pour Vattirer dans le piege et ſe defaire de lui, ſans 


avoir la peine de le combattre. II declara la guerre lui 


meme et la fit avec quelqes ſucces. Ce fut à cette epoque 


que Pon fit Pexpedition de Quiberen : la diſpoſition du peu- 


ple dans cette province, et la fatigue que tous les individus 


de la nation Francaiſe avaient des troubles, ſemblaient pre- 
ſager de grands ſucces aux royaliſtes; malheureuſement, 
on commit la faute de ne ſe pas jetter ſur le champ dans 
Pinterieur et de ne pas joindre les Chouans, qui ont ẽtẽ 
capables de ſe ſoutenir ſeul, plus de fix mois apres qu'elle 
eut 6tE manqué. Ils n'avaient pas beſoin de troupes, mais 
un renfort d'officiers et de munitions eut augmente leur 


forces, et les cut mis dans le cas de braver tous les efforts 


de la rẽpublique. Une confiance aveugle et folle fit auſſi 


negliger de ſe concerter avec Chatette : on voulut former 
un corps d'armee au moment meme du debarquement et 
cela a été la cauſe de la ruine totale. | 
Stollet fut livre et fuſille cing on fix mois apres : le 
brave eee! lui meme pourſuivi, reduit à fe cacher, 
2 | | . 8 | fut 


| ©. Chordtte, btait:Gune famille reſpetuble dans le-pays; i y en avait pluſi- 


eures branches, qui toutes portaient des ſurnoms diflerents pour les diſtinguer; 
la branche du hero de la Vendée, s'appellait Charette contry. Le preſident 
Coarette de la gacherie, qui mourut quatre ans avant la revolution et emporta avec 
| lui 


| 
1 
8 
: 


: 
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fut enfin ſurpris, apres la deſtruction de ſon parti. ... oe ne 
fut qu'après ſa mort, que la Vendee fut entierement ſubju- 
gute, ou plutot detruite car les ravages de la guerre, 7 2. 
vaient ẽtẽ exercẽs d'une maniere fi terrible, que ce fertile 
pays Etait un deſert, couvert de —_ de cendres et d'oſ- 
ſemens. | WE: 

Bientòt apres la mort du hero de la Vendée, tous les 
partis furent obligés de ſe ſoumettre, et de reconnaitre la 
republique au nom de laquelle, ils avaient vus leur pen 
devaſtes et pres de la moitie de ſa population engloutie dans 
les flots de la Loire, ou detruite par le fer et le feu. 

Longtemps avant que la Vendée ſe declara, oi meme le 
rẽgne de Robeſpierre, javais exprime en 1991, mes craintes 
des malheurs où les troubles de la France Vexpoſaient à 
tomber. Quoique le tableau que j'en avais fait, s'<loigne 


de mon ſujet et coupe en quelque fagon la narration, jᷣ'eſpere 


qu'on voudra bien m'excuſer, de le preſenter ici. 
e e Dans 


lui, Veſtime et les regrets de ſes compatriotes etait ſon proche parent; j'ẽtais 
allic à ſa famille ct j'ai beaucoup connu ſon frere et ſa ſour, quant a lui meme 
il paraiſſait peu en ſociẽtẽ et n ẽtait que fort peu connu à Nantes, od il venait 
rarement; il Etait officier de marine, avant la revolution. Le mauvais tat de 
fa ſantẽ, fut ce qui Pempecha de reſler pres des princes à Coblence, on j'ai 
entendu dire, qu il avait ẽtẽ quelques tems, avant Ia compagne de 1792. 

Ill a ſcu maintenir pendant plus de trois ans, par ſon courage et ſon habilcte, 
une guerre à mort contre les vainqueurs de ! Europe, à qui, ſeul à la téte de 


quelques payſans fidẽ les, il a cauſe plus d' inquiẽtudes rẽtlles, que les armes 


reunies, de Autriche, de I' Empire, de VEfſpagne, de I'Angleterre, de la 
Hollande, de la Pruſſe, du 3 du I de * W a hah et 
les menacer de la kee 4 


1 Trop aiſẽment ſeduit, a la ferme Eſperance 1 
Que du trouble naitra le bonheur de la France. 


Son eſprit entraine par celui de ce tems, 


Le peuple ne ſuit plus qu'une odieuſe licence ! 


| D'un fer arme ton bras, Egorge ſans-pitie, | 
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Hana cet horrible tems, de trouble et de fureur, 
Laveu gle citoyen, par une douce erreur, 


Croit voir un bien futur, dans les malheurs F : 
II entend le recit des plus horribles crimes, 

Il ne s'en émeut point, il les croit légitimes, 

Et quelque ſoit le prix, du vain mot liberté, 

Jamais il ne croira avoir trop acheté. | 


K de 5 5 A done j jour la France; 
Depuie que delivres de ſes antiques loix, 


Sans crainte ni remords, il s'Emeut à la voix. 
De laches intrigans, qui profitans du trouble 


Que leur rage a fait naitre, accumulent ſur eux 


Les biens et les pouvoirs; 5. d'un accent furieux, 


Au Frangais trop credule, et ſurtout malheureux, 


Ils diſent hautement.. . que ta fureur redouble, 


L'honnete citoyen, dont l'ame plus humaine 

Ne verrait nos complots qu'avec Veil de la haine! | 
Pour venger un fel erime, il n'eſt point d'amitié, 

Le frere doit nager dans le ſang de ſon frere, | 2 
Et le fils patriote, aſſaſſiner ſon pere! 


T5 W Tel 
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Tel eſt le reſume de ces affreux diſoours, 
On ſans ceſſe on étalle avec éffronterie, 
Ces mots intereſſans, de liberté, ſecours 
Soulagement du peuple, amour de la patrie: 


Ce fut toujours ainſi, que le vil factieux, 
Couvrit impudement ſes trames deteſtables. 
De nos peres ainſi, quelques ambitieux, 
Scurent capter Feſtime : ils devinrent coupables : 
Et pendant vint ciaq ans, etat mis en lambeaux, 
Fut le theatre affreux de guerres inteſtines, 
On ne reſpectat rien... au milieu des ruines 
On vit avec horreur, les morts de leurs tombeaux 
Arraches, et leurs os rẽpandus ſur la terre | 
L'enfant fut egorge, ſur le ſein de fa mere. 


| Francais contre F rangais, parens contre parens, 


Chacun fit ſon bonheur d'augmenter les tourmens | 0 
De ſes concitoyens 1. er. Pouwair-je jamais croire | | t 
Q en me rappellant de telles cruantes, BD ö | FF 
De nos tems malbeureus je pag Phiftoire L | le 
= | : 
== V. e mon gays E tes champs devaſter = :; 
| Mon il en fremifſant, Sarrete.....ou font tes villes, 7 f. 
Ter braves habitans, tes campagnes fertiles. .. D 
La flamme a tout detruit !.....ton ſein enſanglantẽ, 
N'a gueres enrichi des fruits ds la culture, e 
i : ER ones 4 o emen. . pour avoir la liberte, P, 
Faut il donc renverſer Pordre de la nature. | les 


Francais 
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Frangai⸗ denatures, ſuſpendeꝝ vos fureurs ! © 
Trop de ſang a couls J. r, ler maux de la patrie, 
Un jour ¶ quoique trop tard) feront couler vor pleurs. 


- : 


Puiſſiez vous, abjurant ces exces de furie 
Aux pieds de votre roy detefter vos erreurs ! 
Puiſſe hive citoyens, of accord bientft renaitre ! 
Puiſſiez vous enfin 8 oubliants vos communs torts, 
Toin de vous dechirer, reunir vos Cort. 
Et forcer les mutins à Woſer Plus paraitre. 


a” 


fTATS DES DIFFERENTES PROVINCES—PARIS—- 
LE ROY A VARENNES—LE NOUVEAU SERMENT 
—EMIGRATION—MR. NECKER. 


Amr etre reſts quelques tems A N je pris enfin 
nge de mes amis, de ma mere, avec une ſecrette convicſ- 
tion que c*6tait la derniere fois que je les voyais; j'arrangeai 
mes affaires, je fis meme mon teſtament, et me munis d'une 
lttre de credit conſiderable : mais l'enthouſiaſme, eſt une 
naladie qui ſe gagne et lorſque je fus ſur terre etrangère, 
nel avec les autres emigres je pris bientot la meme con- 
ſance et n'eus garde d'en faire uſage, crainte de deranger 
ma fortune. | 1 | 1 

Il s'en fallait beaucoup, que les provinces voiſines, euſſent 
$f |: meme Eſprit de mécontentement que la Bretagne et le bas 
roitou: au contraire à Angers, a laFleche, on était ſuivi dans 


les rues, par des bandes de 2 oriant a tue tete, le pa- 
| triotique 


% 


— 
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triotique a ira, les ariftocrates d la lanterne. Cet air peut 
paraitre gal aux Etfangers, et il Peſt reellement, mais vils I | 


j 
! 
| 
| 
þ 
| 
| 
| 
| 
{ 
| 
| 


avaient jamais étẽ pourſuivis par une foule de populace, Ml 
chantant cet air favori, et menacant de la lanterne, peutetre | 
en ſeraient ils degoutes : au Mans, à Nogent, a Chartres, 
il y avait des chanteurs publics, viſiblement payès pour cela, 
5 qui attroupaient le peuple, et tournaient en ridicule dans 


leurs impertinents pots-pourris, tout ce qui avait été re 


ſpectable juſqu'à lors. i a 
Je ne ſaurais peindre, les ſentimens qui me dechirerent, 0 
en entrant dans le ſuperbe parc de Verſailles: ces lieux a 
n'a gueres, pleins de la puiſſance et de la majeſte du trone, ( 
n'6taient plus qu'une vaſte ſolitude : une horreur profonde F 
ſemblait avoir PEnEtre ces memes bois, ces memes bocages, 0 
on mon jeune age avait autrefois trouvé le bonheur. Je 8 
voulus viſiter le chateau, tous les appartemens Etaient ou- A 
verts, le filence de la mort y regnait, à peine F avait il deux 
tr 


od trois perſonnes dans cette vaſte enceinte, on j'avais vu 
des milliers, s' empreſſer autour du ſoleil de la royauté. 
n Suiſſe, me montra la porte dans Vappartetnent de l- 
reine, que les Brigands avaient force le 5 Octobre 1789. 
fci tomba ſous leurs coups, ſon fidele defenſeur, voici le lit 
Hol Elle ſe ſauva demie nue, à leur rage ſanguinaire. 

Les habitans de Verſailles, ſentant trop tard le mal qu'ils 
s*<taient faits, en aidant les Pariſiens à enlever la famille 
royalle, avaient reſolus de réparer a leur frais, les dẽſordres 

que les Brigands avaient commis: quelques ouvriers etaient 
| : occupès à les reparer, | . | 


” Wy 2 Mais 
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Mais helas, le roy ne devait plus revoir ces lieux, long- 
temps le fiege de ſon pouvoir, maintenant fletris, Le eſprit 
du peuple, était abbattu à Paris, indiffe cent au joug qu'on 
lui impoſait, pret à fe ſoumettre au plus fort, jouet des in- 
trigans, qui ſe le partageaient et Vagitaient à leur plaiſir, 
{ans force, ſans Energie, ſans volonts, et tout auſſi vil, lache 
et feroce, que Phiſtoire le repreſente. 1s 
Je fus voir les 1&giſlateurs ſublimes, qui avaient fait tant 
de bien à la. France: une cohue effroyable, un tumulte in- 
Ubeent, meme pour la halle, des cris furieux, des menaces' 


epouvantables, et meme des coups: voila tout ce que je vis. 


On ſerait avec juſte raiſon Etonne, qu'un pareil aſſemblage, 
eut pu produire la revolution: mais les aboyeurs de la ſalle, 
wetaient que les inſtruments, le petit nombre qui en diri- 
geait les mouvements, ſe tenait à Vecart et faiſait porter les 
je vis le meme jour, leurs priſonniers à la chapelle; une 
riſteſſe profonde paraiſſait viſiblement ſur la figure de la 
plupart des ſp6Qateurs, j'entendis des ſunglots, et vis des 
larmes couler: la Reine, et madame Elizabeth, ſemblaient vi- 
rement affectẽes: le roy paraiſſait are a ſoufrir ſes ms 
et point à les faire os Tones 

Le palais royal, ce centre impur de corruption, ntait 5 


pas a beaucoup pres fi- agite, qu/avant la revolution : ce. | 


| nt on F voyait | encore, quelques energuménes pre- 


chant 


—— = 


+ Quand le roy ſe promenait dans le jardin des Thuilerics, Ventre: en ctait 
nterdite au public; quelqu'un ſe preſentant alors, un Suiſſe le repouſſa en lui di- 
ant, 4 non, non, le roy il eſt lach. N | 


* 
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chant dans les caffes ; la defiance la plus outree, paraiſſait 
ſur les viſages, on s'evitait, on craignait de ſe communiquer 
ſes penſces. Quelques executeurs des volontés nationales, 
ayant trouve que la lanterne n*etait pas aſſez Expeditive, 
avajent un grand clou dans la poche et au lieu de perdre le 
temps à conduire à la lanterne: lorſqu'ils tenaient leur vie- 
times, ils placaient leur clou dans la premiere muraille, et 
les pendaient ſur le champ! au ſurplus, je ne puis aſſurer, 
que c'tait 1a la yerite, tar j'ai eu le bonheur de ne pas me 


trouver ſur le chemin de gens, qui n m'en aſſurer * 


EXPETICnce. 


Les ſpectacles ne 3 lors que des pieces 
faites pour enflammer Veſprit du peuple et le faire hair et 


' meEpriſer, tout ce qui avait éxiſté avant cette époque. 


Cetait un couvent de religieuſes, bavardant et piaillant 
à qui mieux, des cardinaux, des moines, des magiſtrats, tous 
dans leur habit et diſant ſouvent des choſes aſſez hors de ſens. 
La baſtille etait demolie et cette vaſte enceinte, qui aurait 
pu ſervir a des objets fort utilles, avait et6 detruite de fond 
en comble, pour fatisfaire la fureur deſtructive du jour. 


De Paris autrefois, les legers habitans, 

Au plaifir, à l'amour, conſacraient tout leur tems 
Etre aimable et gallant, c c*Etait la ſeule affaire, ; 
On ſe moquait par fois, de meſſieurs les ſavans, 

Et Ten e tout dès-lors qu'on favait plaire. 


Mais helas aujourdhui quels eruels — 
en : 


ar 
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Dilputer, Lanterner, Vattirail de la 1 
! owe wow et fuſils, ſont les amuſemens 
10 21:9 +50 ans. 
| Qui ne ſait, d'Illion Phiſtoire ſangaitiaire; . 
Four venger un aftront le Gree apres dix ans 
De ſes vaſtes debris, enfin joncha la terre. 
Louis eſt dans vos fers.... ..tremblez laches Prigands | 


| Les F Francais 1 ainſi pray bien faire 
| D- Farin, 


. lui avoit bn ce petit oval Py Je 
guittai la grande ville; les Frangais eurent bientot à de- 
plorer des crimes et des —_— 
tout ce qui Etait arrive. | | 

Les villes de la Brie et de a que e 
juifſaient de la plus grande tranquillité, tout paraiſſait dans 
le meme état qu'avant la révolution; dans Ia Bourgogne, 
le peuple;, avait montré ſa turbulence dans bien des 
endroits 3 Hie ẽtait entierement revolutionaire, on avait 
#truit les noms du prince de Condé, partout on on les 
wait trouvs ; quelques propridtaires, avaient été obliges 
de fuir, l'ordre cependant était encore reſpe&e. Chalons- 

ſur. Saane, etait parfaitement tranquille, mais de la a Lyons, 
on appercevait un Eſprit de contention qui Nu. . 
autre part qu'en Bretagne. ee, 3.2 tbe 

Sur le hateau public, il y avait une Houninn de at. 
8 3 bientot à ſe aan un wes 89 


. 


. | ig 
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55 pondit que e*Etait une herefie effroyable et un crime capital 
que de conſentir à le preter ; une diſpute s'eleva, à la fin 
de laquelle, les jureurs qui Etaient les plus forts, ſe 
diſpoſaient à jetter à Peau trois où quatre non jureurs; 
ce fut avec beaucoup de peine, qu'on parvint : a les en em- 
pècher. 5 
Lyons ſe reſſentait peu, dae la Jerniere decouverte du 

plan projette des princes a la fin de rannte precedente les 
magiſtrats, Etaient des gens [ER et moderts, qui ne pen- 
ſaient qu' A maintenir la paix entre tous les partis. 
| Heureux, ſi au lieu d'avoir fait un reproche aux gens 
ſages, pour s'etre mis à la t8te des nouvelles adminiſtra- 
| tions, les royaliſtes les euſſent au contraire encourages par 
toute la France et 7 euſſent eux memes pris des places: mais 
on aurait alors regardẽ comme infame, tout gentilhomme 
aui ſe ſerait permis dien prendre, et l'homme qui eſt ca- 
pable de braver un projuge at auth violen, ne merite-t-1] pas, 
1 Wen e eprouver la rigueur. 55 | 

Le general Luckner, venait d'arriver à Grenoble, avec 
un ſecrẽtaire du due d'Orleans, un Mr. F errier, general de 
nouvelle fabrique : Luckner &tait commandant en apparence, 
mais re6llement ſous les ordres du ſerviteur d'Egalits. 
D'apreès cette alliance, on peut bien penſer, qu'elles fu- 
rent les démarches, du pauvre vieux general; il fut à la 
municipalite et voulut recevoir delle ſes pouvoirs; il fut 


| enſuite faire des vilites a tous * membres 1 il 


ths 


> os oh * * oF TT" 7 * 


| 1 Un 1 btait chedonuicr et croyant « que 1 general Lockner, avait 
2 8 


\ 


es 
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fat auffivviſiter, les differens officiers de la milice patella; 
avec ſon fidele. commandant en ſecond, il diſtribua de Var- 
gent aux ſoldats, et les fit chanter avec la populace ſous ſes 
ſendtres, le fameux air ga ira: en un mot, les honnetes gens 


ẽtaient alarmés avec juſte raiſon, craignant quelque tu- 


multe ; mais heureuſement les prevenances memes,: que le 
general faiſait au peuple les en garantit, par leurs-exces. 
Comme la populace et les ſoldats, n'&taient point accou- 


tum6s, à tant de coups de chapeaux, ni de politeſſe; le pre- 


mier jour cela leur fit le plus grand plaiſir, le ſecond cela 

leur fut preſqu'indiffẽ rent, et les ſuivans attirèrent leur 

mepris, ſur le vieux general et ſa ſequélle. 
Paſſant de 1a, par les montagnes du Briangonnais, je me 


trouvai au milieu de gens, qui ſayaient à peine que la revo- 


lution fut arrive ; je ooſai entre · autres, avec le curẽ d'un 


village eloigué, qui me dit tout ſimplement, on m'a fait paſ- 


ſer un ſerment auquel je n'entends rien; on m'a ordonnẽ 
d' mettre mon nom, ou de quitter ma cure; toutes ces diſ- 


putes politiques, ne m'inquiẽttent gueres, j'ai figne bien vite, 
fans ſavoir ce que cgtait. On m'intérrogeait ſur les EvE- 
nemens arrives deux ans avant, on s'<tonnait, de les trouver 
vrais. . . .. heureux peuple, que leur montagnes avaient ga- 
rantis de la rage revolutionaire ; quand la France redevi- 
endra calme, ce ſera dans ce pays qu'on pourra retrouver 
les anciens Frangais, comme en Eooſſe c'6{t auſſi, parmi les 
montagnards, que l'on retrouve Flaw anciens ee. 


ä 


. 


hiſſe "og nom chen bo, parce qu'il voulait Joi Jonner a pratique, il for le 
trouver le lendemain, pour lui prendre meſure de Soulier. 2 
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Ceux de ees montagnes, auſſi induſtrieu que les Eeoſſais, 
mais plus favoriſes par le ehmat et le ſol, ont eonfervé de 
nos jours leurs aheiens bfages; ils Boulangent un pain 
d'orge, qui leur dure un, on deux ans et ils ne penſent 
à en faire d'uutre, que lorſtzu'il oft fini; il eſt fort 
noir, tres dur, eomme on peut le penſer, mais n'eſt pas 
tres mauvais: il Set fo "uy mole ee tant il ef 
dou 1 C 1711 5 | 
pendant Vhiver qui i e u veillee 
dans Vetable A vache, dont la ehaleur eſt douee et agreable, 
quand on eſt ateoutumẽ à Podetir j'ai meme vu des gens 
aiſcs, quitter leur maiſon et fe faire preparer un apparte- 
Went ſar le meme nivezu que table et ſepare ſeulement, 
par une barre et un cane vas. Ils deteurnent le cours des 
torrents; et leur font faire le eircuit de leur montagres, de 
Forte que pendant Vere, ils * A 
ries qui ſont ſar le penehant. 
Le neige eſt à peine oa: qu' ils recoivent du 
Piemont, des legumes et des fruits, et quand la ſaiſon, en eſt 
paſſee dans le ne les leurs conmencent à 288 et ils 
ene e nee a 
Je retrouvai le tae, ts leurs. habitudes avec 
les bonnes gens qui les entouraient, quoiqu'a Briangon on 
connut la revolution, cepentant on y jouiſſait de la plus 
grande paix, ils avaient élu leur munieipalité, et elle ctait 
compoſee comme elle Paurait ẽtẽ dans un autre tems; ce- 
pendant il y avait bien, quelques Energumenes, mais con- 
traire aux autres villes, od les habitans corrompaient les 
7 ſoldfts, 


vaient montre des diſpolitions democratiques avec tout ce 


foldats, ici c*trait les ſoldats, qui cortompaient les habi- 
tans. Ceux qui Etatent zélés partizans de la revolution ces 
pendant, ſe contentaient de porter Puniforme et la cocarde 
nationalle, et laiſſajent les autres faire comme ils voulaient- 
Ils jouiſſaient avant la revolution, des plus grands privi- 
jdges et d exemptions confiderables : ils Etatent Exemipts de 
tirer à Ia milioe, jouiſſaient du port d armes et du droit de 


de plus fürs defenfeurs contre leurs voiſins les Piémontais, 


gu' ils deteſtaient cordialement, et qu'ils accuſatent de vice, 


dont les autres ne les tenatent Pas quitte, | i Ek 43506 
M eſt fingulier que les habitans, des mee 


meme montagne, ayent preſque dans tout pays une aver : 


des Eſpagnols, aux Italiens des Suiſſes on Tiroliens, et 
dans la Grande Bretagne fi Von croyent ceux qui ſont d'un 


coötè des Cheviots, on eraindrait, de voyager chez les 


- Lors qu'un des meffagers, que Paſſemblce avait envoye & 
tous les points des frontieres, vint annonoer le depart du 
roy, Vindeciſion des ſoldats, A. cette apparenoe de neſolu- 


tion de ſa part, Etait telle, que je ne fais point de deute, 


que sil eut reuſſi à s'echapper, toutes les troupes auraient 
Ete à lui. Au fait diſaient quelques uns deux, qui meme a- 
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beau langage des droits de Vhomine, quelque part que ſoit 
le roy, il eſt toujours notre roy. Nous n'apprimes ſon ar- 
reſtation que le troiſieme jour: durant cet intervalle, les ſol- 
dats Etaient ſouples, obeiſſants, et ſe tenaient tranquilles, on 
nentendait pas le moindre murmure, plus de $a ira, dans les 
rues, les royaliſtes triomphaient résllement. Mais à la 
nouvelle de ſon arreſtation; a Varennes, la- ſcene changea 
bien fort; ceux meme qui n'<taient pas democrates ſe mon- 
trerent zEles partizans de _Vaſſemblee ; le nom du roy fut 
omis par tout, on donna ordre de placer des ſentinelles ſur 
tous les chemins et ſentiers, qui pouvaient conduire aux 
frontieres, d'arreter tous ceux qui ſe preſenteraient et de ne 
| renee aucun effet on bagage, juſqu'a nouvel ordre. 
Cette tentative, qui avait été conduit avec tant de ſecret 
et a ſucces de laquelle, on avait pris tant de precau- 
tion, manqua encore par la volonte du roy, par cette hu- 
manits exceſſive, (et s'il m'eſt permis de le dire de- 


place.) qui ne pouvait Vengager, à expoſer la vie d'un ſeul 


homme, dans une cauſe qu'il croyait n'intérẽſſer que lui 
Sa majeſte avait dit- on, ẽtẽ reconnu à Ste. Menehoult; 
que cela ait ẽtẽ la cauſe du voyage du maitre de poſte 
à Varennes, où qu'il y ait été attire par ſes affaires 
perſonnelles, c'eſt ce qui eſt tres difficile et de tres peu 
de conſ6quence à decider, quoiqu'il s'en ſoit vante bien 
- hautement, comme fi c'ẽtait un ace meritoire et de 


vertu. Il eſt ſir toutes fois, que le roy -apres avoir 


_ Ste. Menehoult, pail a Clermont, et que le 


Comte 


* a 1 * FEY 
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Comte de Damas, colonel du regiment de Monſieur dragon 
lui parla, et lui offrit un d6tachement de ſon corps qui 
tait ſous les armes; ; le roy, le refuſa crainte d'tre de- 
couvert: il arriva . à Varennes, ſans mal-encontre 
et ſi les chevaux qui devaient fournir le relais ſuivant, 
euſſent et à Ventree de la ville au lieu d'etre A la ſortie, il 
eut paſſe ſans la moindre difficulte.. Ne les trouvant pas 
ot on les attendait, le poſtillon refuſa d'aller plus loin ; les 
trois gardes du corps qui accompagnaient le roy, deguiſes 
en courier, et lui meme <tourdi de ce retard funeſte, lui 
offrirent imprudement cent louis pour aller à l'autre re- 
Effrayẽ 


— 1 
— ? Lg * * 


* * 2 * 


PE 


ll arriva alors, 3 Clermont, un accident qui par fa bizarerie merite d etre 


rapporte ; le rẽgiment de Monſieur Dragon Etait la nuit ſous les armes, Ie 


colonel ſeul ẽtant informs de la raiſon : après que le roy eut paſſe, il jugea I 
propos pour plus de ſuret, de le laiſſer encore quelque tems a n crainte 
que quelque accident n'arriva, 

Une vieille femme, ſans malice de fa part, ouyrit fa fenẽtre, et jetta 3 
cbeſe dans la rue, qui tomba ſur la ſentinelle de la garde nationalle: celui-cy 
penſant que la Caſſollette, avait ẽtẽ jettee a deſſein 8 pour Vinſulter, cria a 
la garde, de toutes ſes forces. | 

La garde peEnetree d' horreur et de rage, pour Vinſulte faite à ſon membre, 
forga la porte de la maiſon, afin de ſe ſaiſir de la perſonne qui Vavait commis: 
le bruit que cela fit, ammaſſa beaucoup de monde et chacun &tonne de voir le 
regiment de Monſieur a cheval, ſe demandait qu'elle Etait la cauſe du tumulte. 
Une Explication sen ſuivit, et quelques perſonnes ayant prononce le nom du 
roy, le Comte de Damas craignit qu'il neut ẽtẽ reconnu, et envoya le quartier- 
maitre du regiment, pour le lui faire ſavoir, et lui faire hater ſa marche. 

Malheureuſement, le quartier maitre ſe trompa et prit le chemin de Verdun, 
a- lieu de celui de Varennes; le tumulte augmentant, le Comte donna 
ordre 3 ſon regiment de le ſuivre, mais à Vinſtigation des Dourgeoja, il ſe rẽ- 
volta ouvertement, et refuſa de lui obẽir. La deſſus il sen fut au grand 


galop apres le roy, mais par Pobſurite de la nuit, il ſe trompa comme avaĩt 


* le * maitre et ſe rendit I Verdun, od il fut arrẽtẽ. 
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 Effraye de la propofition, le poſtillon $/imaginant qu'il 
ſerait pendu sil allait plus loin, refuſa encore plus obſtine- 
ment de mazcher : je tiens de quelqun, à qui il a dit 
quelques tems après, que ſi au lieu de lui offrir cent louis, on 
lui eut preſents, un teu de fix francs, en le menacant en cas 
de refus, de lui bruler la cervelle, il n'aurait pas fait la 
moindre difficulte ; mais 6ffraye par la ſomme qui lui était 
offerte, il cria à Pariſtocrate qui veut s'echaper. Deux 
ſentinelles de 1a garde nationalle, qui etaient à quelques dif- 
tance, s'approcherent et pointerent leurs fufils ſur la voiture, 
menaęant de tirer deſſus, ſi Von n — ne fuſſent 
pas charges. 
Un grand nombre de gens, s vallembla W 0 et le maitre 
PREP Menehoult arrive dans o moment; voy- 
ant le tumulte, il ſe mela aux autres et renverſa une cha- 


rette fur le pont. L'on propoſa au roy, d'aller a la munici- 


palite, et de faire viſer ſon paſſeport, il y conſentit. 
| Les cinquante Huſſards, qui devaient proteger le paſſage, 
d'un trẽſor diſait· on, pour le payement des troupes des gar- 
niſons frontieres, après avoir attendu deux heures plus tar 
que celle, à laquelle on leur avait dit qu'il devait paſſer, 
avaient regu ordre de ſe retirer; le commandant, qui n'c- 
tait pas dans le ſecret, imaginant naturellement que le paſ- 
ſage Etait retards, Averti par le bruit, il ſe rendit ſur la 
place qui Etait couverte de monde et apprenant que le roy 
Etait la cauſe de ce tumulte, il s' approcha de ſa majeſte et 
lui demanda ſes ordres. Le roy rEpondit qu'il voulait aller 
à Photel de ville, et n de rien faire pour favoriſer ſon 
owl 
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paſſage : Voffieier ſe retira, et ſa majeſtẽ ſe rendit A Vhdtel de 
ville, od ẽtant bientòt reconnue elle fut arretee z en attendant, 
que les preparatifs neceffaires pour ſon retour fuſſent faits, | 
on ſonna le tocſin et. on amena des campagnes un nombre 
prodigieux de payſans armés. Quand ils furent arrives, 
les municipaux. ſe preſenterent à la porte de la chambre o 
ttait le roy, La reine qui ſavait que le Marquis de Bouills 
inſtruit de oe malheur, ne tarderait pas à arriver avec des 
forces confiderables, les retint quelques tems ; elle leur dit 
que ſa majcite, tres fatigue de ſon voyage et cette derniere 
ſcene repoſait et qu'elle les conjurait, de ne pas troubler ſon 
ſommeil. nn | 2): H&J 
- Les municipaux Etaient indecis et probablement fo ſe- 
raient retires, lorſque le roy s'écria, eb non, non, piii 'i 
le faut ab ſolument, autant vaut d preſent que dans une Beure: 
il ſe pre ſenta lui meme aux municipaux, qui le conduiſirent 
aſa voiture, et il partit ſur le champ, eſcorté par un nombre 
prodigieux de milice nationale, qui s'augmentait à chaque 
Le Marquis de Bonills, ayant appris cette cataſtrophe, ſe 
mit à la tẽte du regiment de royal Allemand, vint au grand 
galop, et arriva i peu pres, une heure apres le depart du 
roy; les chevaux étaient tres fatigues et les cavaliers har- 
rafles et tres mecontens d'avoir ẽſſuyé une fi grande fatigne 
ſans en connaitre la cauſe. + Voyant que tout ctait perdu, le 
Marquis de Bouillé repaſſa la riviere x Ia n et eut bien- 
tot joint les frontieres. | 4s 24 
Pai entendu un des gardes qui accompagnait le roy, faire 
X | ce 


— 
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: ce recit, au Comte d'Artois 2 Coblence. Son alteſſe royale 


ne fit d' autre obſervation, qu'en lui demandant en heſitant 


* quoi parmi vous, il n avait pas un piſtolet, un couteau de 
& chafſe, ft le po/iillon eut ete culbute, un de vous, Peut rem- 
* place et. eut ẽrẽ plus loin. Le garde repondit que le roy 


leur avait abſolument defendu d'avoir aucune arme quel- 


conque avec eux; que les ſeuls dont ils euſſent pu uſer, 
Etaiĩent une paire de piſtolets de poche que le roy avait dans 
fa poſſeſſion, mais qu'il ne voulut pas leur conſier. 
Qudique les novateurs, ne penſaſſent pas qu'il fut encore 
tems, de ſe defaire du nom de roy, cependant ils ſe mon- 
trerent bien diſpoſcs a ne le pas garder longtemps. Trois 
ſemaines apres que ſa majeſts fut retourne à Paris, ils pro- 
poſerent aux officiers de Farmee, un ſerment ou ſon nom 
Etait tout à fait omis. Je me le rappelle et je crois devoir 
le donner. Je jure employer, les armes qui ont été 
1 remiſes en mes mains pour la defenſe de la patrie, au 
- © maintien de la conſtitution, et de n'obeir qu' aux ordres, 
c qui me ſeront donnes en conſ6quence des decrets de l'aſ- 
+ ſemblee nationalle. On donna, huit jours aux officiers 
pour prendre leur parti, de Vaccepter qu de ſe retirer, ce 
qui vi les gixcomſtances preſentes, Etait à peu pres la meme 


choſe _ lanterné, ou mis en pieces * les ſoldats, ou 


le peuple · 

Quelques officiers, par de tres — Tn motifs, "UN la 
Tettre de certains membres royaliſtes de Vaſſemblee nationale, 
qui engageaient a preter le ſerment, pour empecher les fac- 
tieux d'avoir 2 diſpoſer de leurs places, ſe determinerent a 
| | | e le 
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e preter. Pour moi, n'entendant pas trop, ce petit dilemma 
politique et ne pouvant concevoir qu'il put y avoir de rai- 
ſons dans le monde, pour m'engager à faire un ſerment, con- 
traire à celui que jᷣ'avais pret6 au roy; un ſoir je fis mon 
pacquet et chargeai un homme de le porter en Piẽmont, 
par des ſentiers de traverſe dans les montagnes. 1 
fot ſe fit prendre, (par maladreſſe od expres, je ne ſaurais 


lire lequel), on le rapporta à la ville: grand bruit parmi 


ks municipaux: craignant qu'il n'y eut quelques conſpira- 
tions Epouvantables cachẽes patmi mes chemiſes, on d- 
pola le tout à hotel de ville, on me fit demander les clefs, 
on viſita, on retourna, et on trouva à propos de tenir mes 
affaires ſous bonne et ſure garde *. FO 

Le ſerment devant ètre prete le lendemmain : ſous le 4 
texte d'une promenade, je me rendis par les montagnes à la 


X ij 8 frontiere, 


* Je quittai la France abſblument avec une chemiſe dans ma poche; lorſ- 
que je fas de l'autre cotẽ des montagnes, j'ectivis par un Expres, à un de mes 


amis, pour tacher d'avoir quelque choſe de mes éffets. Voici ce qu'il me r6- 


pondit par un homme qui porta la lettre entre les Semelles de ſes Souliers. 
4 13 Juillet 1794, nous avons regu une lettre de Meflrs. d'Enghien, et 
* Steinier, qui annoncent, que toute Parmee, force par la nẽceſſitẽ, pretait le 
« ſerment à P'unanimitẽ: tu es le ſeu} du regiment, qui sy refuſe. Nous ne 
* pretons le ſerment que demain à onze heures. Tu pourrais encore revenir 
pour ce moment,... tu ferais plaiſir a a tout le monde, c'eſt ce que je ſuis ME 
de te marquer, je te laiſſe juger, la part que j'y prendrais. 


Je te ferai paſſer tes porte - manteaux, ſi toutes fois on les rend. a ſi tu vou- 


his n'tre pas fi entete et revenir, cela vaudrait bien. IO, tu nous ferais 
grand plaiſir à tous. 

* Le 14, a une heure. Nous 5 de jurer. , tous nos n ont ẽtẽ 
* tres affliges de ton depart, tu es Punique qui... Kc. 


res, 


La plupart de mes camarades ont quitté la r ue dir ol douze jours 
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frontiere, ou j 'arrivai après bien des contre- tems; la neige 
| particulierement, qui tomba en abondance (quoiqu- au 15 
Juillet) penſa me faire retourner ſar mes pas, crainte d'ètre 
perdu, mais le fokeil paraiſſant tout a coup, je revis mon 
chemin: j'apperęus bien vite la borne dux armes de France et 
de Savoie, je m'aſſis deſſus pendant un grand quart d'heure, 
refechiflant et revant au malheur de mon pays et à la conſc- 
quenee de cette demarche, et je me jettai du cht du Pidmant. 
Parrivai bientot à Turin, les princes en tajent partis 
depuis longtemps, et avaient ctablis leur quartiers, le comte 
d' Artois à Coblence, et le prince de Conde à Worms. IIIs 
recevaient les officiers et les gentils-hommes qui emigraient 
en foule, depuis Parreſtation du roy à Varennes et le nou- 
veau ſerment. Apres quelques tems de repos, et avoir ré- 
pare la perte nationale de mes effets, je me mis en route pour 

les aller joindre. 7 | 
Je m'arrètai i Aix en Savoie, et fus voir au Bourget le 
corps des chevaliers de 1a couronne qui s'y formait ; on ſe 
rappelle, qu'il etait en partie compoſc, des perſonnes qui 
s' taĩent ſauvecs, après que Verpassen de Lyons e eut Etc 
manquee, Pannee precedente. | 
Pour eviter de paffer ſur terre de France, a Verſoix, je 

m'embarquai a Geneve fur le lac, et fus deſendre à Copet : 
je fus ſur le champ viſiter le parc et le jardin de Mr, N ecker, 
et la premiere ſtatue que j apperęus fut celle du tempo, tu 
ſeras notre vengeur dis je, et j*ecrivis Necker ſur ſa faux !.... 
en attendant le Ben et vertueux philoſophe, deſeſperant de pou- 
voir Etablir ſur la France le gouvernement de Geneve, s'c- 
tait 
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tait enſin retire du monde et regardait de loin et fort à ſon 


aiſe, les maux dont ſa folie Pavait accable. 


On aſſure que Mr. Necker s'eſt occupe dans ſa retraite, 3 


&crire Phiſtoire de ſes ſottiſes, c'eſt a dire de la revolution de 


France; elle a dit-on Ete publiée dernierement a Paris: je 


ne Vai pas lu et Jen ſuis tres fache, car cela doit ètre 


quelque choſe de curieux. On dit, qu'il donne pour ex- 


cuſe de ſa conduite, que fon intention etait d'etablir en 
France, le gouvernement de V'Angleterre. C'eſt bien là, en 


vérité, Pexcuſe la plus impertinente que Von puiſſe donner, 
quoiqu'elle paraiſſe ſéduiſante à bien des gens, dans la 
Grande Bretagne ſurtout. Mais de bonne foi, ſuppoſons 
que quelque Charlatan Catholique, de la republique de Co- 


logne (par exemple), put parvenir par ſes intrigues, à la 
tete qu miniſtere de la Grande Bretagne, qu'il profita de ſa 


popularité, pour renverſer la forme de gouvernement, afin 
d'en établir un autre, ſuivant ſes idees chimeriques. Suppo- 
ſons encore, qu'il ne fut pas capable de diriger les mouvemens 


qu'il aurait temeratrement éxcitẽ; qu'un deſordre éffroy- 


able s'en ſuivit ! que la tète du roy, à qui il aurait perſuade 


Vembraſſer ſes idées, tomba ſur Vechaffaud.! que le plus 
grand nombre des propriètaires, du clerge et de la nobleſſe, 
fuſſent maſſacres on bannis ! que le pays fut devaſte et que 


des millions d'hommes euſſent peris !.... ne ferait ce pas, une 
grande conſolation, pour ces nobles qui ſeraient obliges de 
manger, comme dit Shakeſpeare * the bitter bread of baniſh- ö | 
ment: pour les parens de ceux, qui auraient été maſſacres. 
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166 LES EFFORTS DE fA NOBLESSE, &. 
et pour beta ſanglant et dechire, d'entendre la perſonne, 
qui aurait ẽtẽ la cauſe de tous ces max, leur dire après fit 
ans de malheur. | 

Nobles, pretres et peuples de PAngleterre, je ſuis il eſt 
vrai la cauſe de vos manx, mais conſolez vous {je wen 
fuser poim,) mon intention était fort bonne; quoique vous 
füſſiez heuteux avec votre ancien gouvernement, et votre 
ancienne religion, il Etait notoĩre qu'ils ne vallaient rien et 


mon intention charitable, était d'etablir ſur vous, le gou- 
vernement admirable et la religion de vos voiſins, les Fran- 


tais, les Hollandais on les Danois ;. . .. le peuple malheureux, 

ne ſe trouverait il pas bien conſole, par ces douces paroles. 
C'eſt Ia, le veritable état de la queſtion, car quoique 

Padmire infiniment la conſtitution de la Grande Bretagne, 


je ſuis loin de la ſouhaiter à aucun autre pays; tous les 


gouvernemens du monde, doivent etre Etablis d'après les 
prejugEs, les manieres auſſi bien que la ſituation locale des 


peuples. 


Pai ſouvent penſe que fi la France, par quelque bizarrerie, 
prenait la religion Anglicane, PAngleterre deviendrait peut- 
etre Catholique et que fi les Francais s'avizaient d'avoir un 


parlement tel que le ſien, elle changerait certainement 
- quelque chofe dans ſon gouvernement pour ne pas trop 


Ini reſſembler. T/exiſtence des nations, dEpend-de ces dif- 
ferences politiques et religieuſes, auſſi bien que des preju- 
ges qui viennent à leur ſuite. Lors qu'une nation a le 


meme langage, la meme religion, le mème gouvernement, 


et les memes manieres qu'une autre, ne doit il pas ètre indif- 


9 | : 2 | kerent 
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{rent aux individus qui les compoſent, de vivre ſous l'un 
ol ſous Vautre, et dans ce cas qu'elle rẽſiſtance Solis on ay 
conquerant qui ſe preſenterait. 

Le plus grand malheur qui put arriver a e ſerait 
de former une ſeule vaſte monarchie, et le moyen de le 
prevenir, eſt d'avoir des manieres, des religions, des lan- 
gages, des pre6juges, et des gouvernemens differens:..Pauvre 
Mr, Necker, pourquoi ne pas dire tout d'un Coup, que 


cetait à Geneve, et non 3 Londres que vous penfiez, 


lorſque vous avez voulu faire le petit Mahomet chez, nous ; 83 
quant à moi, je le trouverais tout auſſi raiſonable et meme 
beaucoup plus, car au fait vous connaifſiez au moins cette 
bonne ville. 8 . g 

Voici une diflertation 1 un peu longue, J pere aon! ber- 


cuſera et Jo reviens 3 mon recit, 


* ; 0 
. * 
— . ——— Tr - — 
* - * 8 — . 75 : j ” 7 * 
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LA LEGION DE MIRABEAU—RAISONS DE LE- 
MIGRATION — COBLENCE—— EXPEDITION DE 
STRASBOURG EN 17191-—FAUSSE NOUVELLE 
DU DEPART DU ROY-—DECLARATION DE 
GUERRE DE LA FRANCE .CONTRE, L'EMPE- 
REUR, 


In membarquai à Baſle ſur le Rhin, avec une trentaine 
de recrues de la legion de Mirabeau, quoique on eut ſoip 
de tenir autant que poſſible la cote de empire, il fallait 
cependant, paſſer ſouvent 8 la yue de celle de F rance; alors 
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| Jes pateivies, craignant une deſcente, ſonnaient les cloches 
pour raſſembler leur monde, et leurs ſoldats paraiſſaient 
bientot ranges en bataille; nous cedions cependant au cou- 


rant, et n'avions pas l'air de vouloir guetroyer. Mais ſe 
rappellant apparement, Vincartade du Vicomte de Mira- 


beau, qui vint avec une douzaine d'hommes, mettre à con- 
tribution un village de leur cate : ils paraiſſaient determi. 
nEs a ne plus le laiſſer faire impunement *. - 


; Jarrivai . 
2 | ( 
Le Vicomte de Mirabeau, était un homme d'un catactere entierement 0 
oppoſe à celui de ſon frere le Comte de Mirabeau, à qui j'ai donns le nom de 
Romulrs, | | ; ; c 
Le Vicomte, Etait ce que nous appellions, un bon vivant, brave comme fon f 
Epee, joyeux, jovial et bon compagnou ; il avait des reparties uniques, qui quel- 
ques fois meme,  embarraſſaient Peloquence de four ee, dont il Etait le plus 0 
grand antagoniſte dans Pafſemblce. * $: 8 


Il Ecait un peu adonne au plaiſir de la table, et cette difpolition jointe 2 

fa groſſe taille, lui avait fait donner le ſurnom de Mirabeau Tonneau, Le K:- 

mulus, qui au contraire ẽtait ſort ſobre, le voyant un jour, un peu ga;, lui dit, 

% mais mon frere comment pouvez vous, vous expoſer ainſi”..,...* mais mon 

4 frete“ lui dit autre, © Ia nature a fait entre nous, un partage fort incgal, 

= elle vous a donn tous les vices et ne m'a kaſi que celui hs ne voulez vous 
0 pas encore me l'envier.“ 

Dans le commencement b ſa loyauté ne lui pernbettalt pas, d'en- 
durer patiemment, les rẽ veries philoſophiques des dẽclamateurs: il leur cherchait 
querelle et ſe battait ſouvent; dans une de ces occaſions, après qu'il cut tire ſon 
coup de piſtolet, fon adverſaire tira en l'air; ſurquoi .devenatit furieux, il le 
menaga ſẽrieuſement de l'aſſommer sil ne Pajuſtait ; l'autre chargea ſon piſto- 

; let, tira et lui enleva une boucle de chevevx et la 2 4 a la bonne- 
<& heure dit le Vicomte, je vois bien que vous me viziez. Son frere le ſachant 
blefſe vint le voir et parut le plaindre.....* il y a (lui rẽpondit il, d'une voix 
« faible) quelque choſe de conſolant dans ma ſituation, c'eſt que je Wis bien 
lar, que je n'aurai jamais la meme inquiẽtude pour vous.“ 

Apres que tout parut d&cide contre les royaliſtes, le Vicomte fut s *ctablir a 
Etheneim dans les Etats du Cardinal de Rohan, à quelques licues de Straſbourg 


5 od: avec l'aide du Marquis de la Ferroniere, il reuffit i former une legion, à laquélle 
j! 
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| Jarrivai bientot, dans les Etats du cardinal de Rohan, 
qui avait donné permiſſion 2 la legion de Mirabeau, de ſe 


former chez lui; je ne crois pas hors de propos de faire re- 


marquer, que quoiqu'il eut quelque raiſon de ſe plaindre de 


{a cour, il a &tE-le premier à defendre ſa cauſe, tandis que 
7entres qui avaient regu de tres grandes faveurs, ont eu 


rimpudence de dire, gue Iingratitude #tait une vertu, et Hin- 


| ſnrection te plus ſaint des de vcirs. 


La nouvelle legion de Mirabeau, etait campee et avait 
ja une eM reſpeQable, qui inquiétait la ville de 
Straſbourg 3 je paſſai la nuit dans la tente, et ſous le Hide 
de Mr. de la Ferroniere, mon reſpeQable ami, qui avait 
forme cette legion avec des peines inſinies, et qui en Etait 
wlonel en ſecond #. = Rv. 


Y N Jaurais 


* 2 8 , 75 - 
” . 4 ö 


donna ſon nom, Puniforme &tait noir; et ſur le bouton il y avait honncur aux x. 


| fit pluſieurs fois des expeditions de l'autre cote de la riviere, quoique la guerre 
de fut pas declare avec ! Empire. Il vint un jour entre · autres, chez le maire d'une 
petite ville, ſe fit prẽ parer à manger chez lui, et le forga de le ſervir a table, avec 
charpetricolore, pour avoir le plaiſir, de ſe faire ſervir par /a nation à ce qu il diſait. 

leſt mort, tres regrettẽ de ſes officiers et de ſes ſoldats, après la premiere 
Campagne ; ſa legion porte encore ſon nom et s eſt ſouvent — m— 
cette deten wo les men du genes de en 


2 Dubois, e as la en n'avait mal juſqu* a Page de 36 ans 
peu pres,: aucun indice du grand caractere, qu'il a fait paraitre depuis. En 
1184 od 1785, il acheta. une place, dans la maiſon militaire du Comte d' Artois, 


dont le ſervice Vobligea de venir plus ſouvent à Paris: loin de Puiſer à la cour, 


[eprit accomodant et admirateur de toutes ſes demarches, ainſi que les courti- 
2ans ordinaires, il ſemble au contraire qu'il y acquit une Energie, peu commune 
lans ces lieux. Il prit une part tres active des le commencement des nn 
le la cour et du parlement en faveur de ce dernier. | 

Ce fut alors, que ma connaiſſance avec lui devint plus intime: . le voyais 


tous les j 2 et toujours occupe de Ja malheureuſe ſituation, dans laquelle il 
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Paurais bien deſire aller I Straſbourg, on Je ſavais mon 
frere, mais 2 crainte de ne Pouvoir de m'en em- 


pechat. 


 Uifair des lors, que la France allait tomber. Le gouvernement; me iſait i, il 
quelques fois, © aigrit 2 preſent les ẽſprits par ſa hauteur ; perſonne ne peut ſa- 


voir juſqu'on les choſes iront. Voici le moment pour Phomme d'honneur 


de ſe montrer et de ſoutenir les droits de ſon pays. 

Il avait une correſpondence tres ẽtendue, avec les gentil- hommes de ſa 
province (la Bretagne) et sen ẽtait aequis P eſtime, par Ja maniere noble dont 
il $Etait acquittẽ des affaires dont on Pavait charge. Il en regut un tẽmoignage 
flatteur en 17883 il fut un des douze deputes que la nobleſſe de Bretagne, en- 
voya à cette ẽ poque porter ſes reclamations au roy. J'ai d&ja dit qu'ils furent 
tous mis a la Baſtille, Son retour dans la province ſut une efpece de triomphe, 
il eſt difficile d avoir plus de popularitẽ qu'il nen avait alors: on ſcut bient6t Ven 


priver auſſi bien que le reſte de la nobleſſe par des mences ſourdes, dont il eſt, 


difficile de ne pas croire Necker et d' Orleans les auteurs. 
Le Marquis de la Ferroniere, fut un des plus ardents, dans la lutte terrible 


que la nobleſſe de Bretagne eut bient&t à ſoutenir entre le peuple et le mini- 


ſtere, ayant toujours a cœur la conſtitution de ſon pays, et pas plus diſpoſe à ſe 
ſoumettre aux conps d' autoritẽs qui Penfreignaient, qu'a Pers a la rage folle 
que des traitres avaient ſgus inſpirer au peuple. 

Lorſqu'enfin, de fautes en fautes et de faibleſſes en faibleſſes, le gouvernc- 
ment ſe fut entierement avili et que les novateurs ay fait, furent devenus les 
vrais roys de France; il fut des premiers à chercher dans ſon courage, des 
moyens de retablir la monarchie; il offric ſes ſervices aux princes, et fut ame 


des Expeditions dont j'ai parlé à Toulouſe, à Lyons et à Straſbourg. En 1791 


joignit à Charette et apres avoir pris tontes les informations qu'il crut necel- | 


il aida puiſſament le Vicomte de Mirabeau, qui venait d'obtenir la permiſſion 
de lever une legion, fit la premiere compagne ſous ſes ordres, comme tler 
ſecond et apres ſa mort, la commanda en chef pendant deux ans. 

Au bout de ce tems, il plut à la cour de Vienne, d'humilier ſon courage: 
elle forga le Prince de Condẽ, à faire, reconnaitre un jeune homme ſans ex- 


pẽrience, comme colonel] commandant de la legion de Mirabeau. La Ferro- 


niere ne put ſouffrir cette injuſtice, il donna ſa dẽmiſſion et ne chercha a sen 
venger, qu en rendant des ſervices plus reels et plus Eminents. 11 traverſa 
toute la France à pied, deguiſe en Marchand Italien, arriva dans la Vendee, ſc 


ſaires, vint rendre compte a Monſieur de l' tat des choſes : prit ſes ordres 6 
retourna au poſte d'honneur, tẽſolu a faire tout en ſon pouvoir pour le ſucces 
de PExpeEdition projẽttẽe, qui n'ẽtait autre que le ſoulẽ vement unanime, des 


a provipces de e * . Mayne et Poitou. 


Malheureuſement 


Fg 
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pechat. 1 fus juſques au milieu de la riviere e ſur le pont- 
leyis, qui ſépare les deux ©tats et je revins ſur mes pas. 
Les corps d'emigres étaient deja formes à Worms; huit 
gentils- hommes, montaient la garde chez le prince de Conde, 
et mangenient A ſa table, et comme toutes les differentes 
compagnies avaient cet honneur à leur tour, le prince con- 
naiſſait 1ndividuellement tous les gentils-hommes de ſon 
arme et leur inſpirait cet attachement, et ce reſpect pour 


ſa perſonne qui lui fait tant d'honneur. De là je fus a 


Coblenee; ot je fus preſente aux prinees avec pluſieurs de 


mes camarades, et comme _ Ete _ de Monſieur, je 


fus place dans ſes gardes. 
C'eſt à peu pres de cette Epoque, que Fimigration a res 


flement commence a ttre generale ; uae puiſſe my . 


: 1 9 5 1 of 
* ny 


att. * 


e Charette dee furent L ablies 2 mettre en Cam- 
pagne avant le tems et quand Mr. de la Ferroniere et quelques autres gentils- 
hommes debarquerent, fur les cotes de Bretagne, le pays Etait plein de troupes 
republicaines 3 iſs auraient pu ſe rembarquer &'ils avaient voulu, mais ne deſc- 
pcrant de rien, ils rẽ ſolurent de fe rendre au poſte qui Etait marque à chacun 
deux et s 'avancerent dans le pays, juſqu'a un petit village, où ils s arreterent. 
Pendant la nuit, les payſans les avertirent que Parm&e rẽpublicaine avancait : 
is fe jetterent dans les champs et ſe tinrent caches quelques temps; mais ap- 
percevant 50 ſoldats qui venaient de leur cõtẽ, quoi qu'ils ne fuffent que 
quinze, ils reſolurent de les attaquer : ils en tuerent ploſicurs et mirent le reſte 
en fuite ; le feu attira le gros de Varmee republicaine et ils furent bientòt en- 
tourès: 10 plupart furent pris et fuſilles le jour d' après. Quelques autres com- 


battirent juſqu's la mort, de ce nombre fut la Ferroniere, imm tua 


huit od neuf de ſes ennemis avant de ſuccomber. 

Je ne ſavrais mieux finir, qu'en ajoutant, que de ces douze gentle beamer 
Iretogs, qui furent mis & la Baſtille par ordre de la cour, pour avoir fait des 
remontrances, contre des meſures qui tendaient ẽgallement à renverſer les pri- 
rileges de la province et les principes de la monarchie Frangaiſe, it nen reſts 
plas que trois; tous les autres ont peri au ſervice du roy. 


La tentative dont j'ai parls dans cette note, eſt la derniere qui ſe ſoit. faite, 


pour dentter du ſecours aux royaliſtes. 
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les argumens, dont on faſſe uſage à preſent pour reproche: 


a la nobleſſe, d'avoir abandonne ce qu'elle avait de plus 


cher, pour defendre la cauſe de la monarchie: Je les re. 


25 


garde comme dẽpourvus de jugement; les prejuges quel 
qu'ils ſoyent, ne ſont pas des raiſons : fi les princes euſſent 
rèuſſi dans leur S N les mèmes je les approuveraient 
fans doute. | 
Lets Wins, auraient du reſter chez eux, et 
ſe ſoumettre I ce qu'ils ne pouvaient empecher : s'ils croy- 
aĩent etre aſſeꝝ forts pour refiſter efficacement, ils devaient 
ſe reunir, ſe coaliſer entre eux dans Vinterieur du royaume 
et faire uſage du credit qu'ils avaient ſur leur vaſſaux. 
Quant au premier de ces deux articles, à moins d'etrc 
vieillard impotent, on pere de famille, j'oſe dire qu'il 
Etait preſque impoſſible, ſans stre declare ouvertement, en 
faveur du nouveau ſiſtẽme et alors on eut Etc loin detre 
tranquille. Un gentilhomme qui ſerait reſte ſur fa terre, 
cut ẽtẽ Expoſe à tout moment aux affronts, aux inſultes, et 


n'aurait pu obtenir la protection des loix, ni du gouverne- 


ment. Par la diviſion, que les novateurs avaient ſemè entre 


tous les ordres de Perat, et particulierement entre les riches 


et les pauvres, ſous les noms d'ariſtocrates et de democrates, 


ine reſtait aux proprietaires bien intentionés pour la cauſe 


du "Fs us 08 B ils ien eee de faire = eux- 


mẽmes . 


 Hentete 1 xidicnle qu 'impoſiible au ſeigneur, de pro- 


poſer au pay ſan de le ſuivre à la guerre, tandis que par les 


nonveanx principes, le payſan s'imaginait avoir droit au 


partage 


9 
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partage de ſes en et ne ſe ſerait * armé avec lui, * 


les lui conſerver- 2554675 


On pourra delamider, avec. ee een de . 
comment pour ſauver le roy, les emigres ſe rendaient à cent 
einquante lieues de ſa perſonne . 

Cette objection ne ſerait point frivole, ſi Von ne ſe rap- 
pellait que les diferentes entrepriſes pres la per ſonne du 


roy, avaĩent toutes echoutces au moment de Vexecution, par 


jon manque de fermeté et de reſolution, et ceux qui les 


zvaient fortnes,- oft en Etaient les acteurs, avaient été aban- 
donnés et livrés aux outrages et aux affronts de la multi- 
rude. - Dans des circomſtances pareilles, il ne reſtait donc 


la nobleſſe d'autres parti, que celui de ſe rẽunir autour de 
hetendard royal, et'c*<tait 3 Coblence qu'il ẽtait dẽployẽ. 

Le ſeul tort ſemble, d'avoir choiſi le point de raſſemble- 
ment hors du royaume, et de s' etre uni avec les puiſſances 


&trangeres pour attaquer la France. Mais ce n'eſt pas à Pin- 
dividu ifol& à faire la loi, ni à un fimple ſoldat à dire à ſon 


général, qu'il aime mieux &tre la, qu' ici. Si la faute eſt i 


quelqu'un, ce n'eſt certainement pas aux Emigres qui ont eut 
beaucoup plus de peine à ſe rendre à Coblence, que ſi le 
rende vous eut eté dans intérieur. | 
L'opinion en faveur de Vemigration était fi générale, 
qu il arrivait par bandes des gentils-hommes de toutes les 


provinces et ſouvent ſans aucun moyen de ſubſiſtance; les 


gens riches croyaient faire beaucoup, que de ſe munir du 


quart de leur revenu; J 'en al connu, qui avait paſſe avec 


aſſez d'argent, pour les conduire au rendez-yous et pas une 


obole 
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obole pour ſe. maintenir après; en un mot C<tait un ver- 
tige inexprimable : ceux qui Etaient arrives les premiers, 
prenaĩent une Eſpece de ton de ſuperiorite ſur les nouveaux 
venus: on diſtinguait les. Emigres de fix mois de deux mois 
et les nouveaux arrives. Les perſonnes qu'on ſoupconait 
avoir eu quelques opinions, contraires a celles générale- 
ment regues parmi les Emigres Etaient | tres maltrait6s, 
Jen ſeais meme pluſieures gui ont été forctes de ſe re- 
: tirer, et qui n'ont pas pu avoir Phonneur; d'etre Emigre * | 
C'eſt a regret; que je cite ceci, mais c'eſt une verite mal- 
.. trop inconteſtable, et qui, je n'en doute pas, 
Ete la cauſe de bien des wen nt Mee au re- 
pentir. N 
Cette folie au FRAN n elt pas een . E- 
migres: je ai plus d'une fois rencontre chez Fetranger : n'ai- 
je pas entendu appeller Jacobins, ceux qui n'approuvaient pas 
aveuglement la conduite du miniſtere; certaines perſonnes 
auſſi, (peutètre pour avoir l'air zélees aupres des gens en 
place), mont ꝑluſieures fois cherchs der querelles d Allemand, 


9 et mont fait Vamitie de me declarer dẽmocrate, parce que 
i 5 je ne me ſouciais pas de me faire Quiberonner on que je refu- 
bn | ſais 
DS i N | 


iM »Le Prince de St. Maurice par Exemple, colonel du rẽgiment dans lequel 
ö j'ẽtais, homme faible pentetre et entiche des idẽes modernes, mais honnete- 
| ; ne] d'ailleurs, doux, modere et vertueux, fut à Coblence quelques tems 
| | apròs Monfieur, à la maiſon duquel il 6tait attachẽ; quoique cet acte ſembla 
| etre une rẽtractation formelle, des principes qu'il avait ſoutenu quelques 
| temps: on ne voulut pas le recevoir et on le traita fi mal, qu'il fut obli igẽ de 


| partir et de retourner à Paris, où il a depuis ẽtẽ guillotine. 
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ſais de menröller dans leurs volontaires, on comme ẽtranger, 
je n 'avais que faire !—L'aimable fituation, d*etre maltraits 


dans un pays comme democrate, et d'etre Rats: ſoit 
lotine dans Pautre, comme ariſtocrate ! 


je crois plus à propos, de faire Adiſon repondre aur 


dilleveſées des gens, que de le faire moi ! 


We _ up arms, nat to revenge - ourſelves, | 
But free the common- wealth: when this end fails, 
Arms have no farther uſe: our country's cauſe 


Tat drew our ſwords, now Se em from our hands. 
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'Tis time to \ heath the ſword, and ſpare mankind. 5 | 


Les a ctrangeres ſemblaient elles memes tries 
tenir de tout leur pouvoir, Venthoufiaſme qui regnait par- 
mi les Emigres : Vimperatrice de Ruſſie, et le roy de Suede, 
envoyerent aux princes une ambaſſade ſolemneile, ainſi qu- on 
heut pu faire au roy ; la nobleſſe fut voir les ambaſſadeurs 


conduite par ſes chefs et recut d'eux, des compliments flatteurs, 


la part de leur ſouverains rẽſpectifs. L'on crut devoir re- 
pondre, et Von Ecrivit une lettre dans le ſtyle n 
2 Fimpèratrice de Ruſſie et au roy de Suede, 


Tous les nouveaux arrives ẽtaient preſentes a VEleQeur | 


de Treves, qui recevait publiquement une, ou deux fois la 


ſemaine, et traitait tout le monde avec une bonte, que Von 


ne doit pas oublier. Les princes recrecrent à Coblence 
tous les corps militaires qui compoſaient la maiſon du roy, 


OS 5 et 


= Reon ———— —— — 


PFF et, 2 FI WR. AF <a a RS Ae III s>.- & 


—— 


ie op PS ene Count HS rai SP 3 COST Sar ry pen ers Bp ng ß oy re ae ——— — nos PDE oo * SS uy A Pe; 


2 . 
EEE. 2 ä Ee. 


R 

= =. EF 
2 pe > 
5 : 


aux environs de Coblence, auſſi bien que les compagnies 
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et qu'une Economie politique mal entendue, avait fait re. 


former. Tous ceux qui avaient été dans ces corps, s'y 
rendaient en foule, attires par l'ẽſpoir des nouveaux grades 
et le plaiſir de ſe revoir encore une fois, ſous les noms qui 
avaient flattes leur jeuneſſe. Les jeunes gens, s' empreſſaient 
d'y avoir des places, les parens faiſaient ſouvent partir 
leurs enfants du fond des provinces, afin de leur procurer 


de l'emploĩ dans ces corps et regardaient comme tres ſage, 


de profiter de cette occaſion. 

Ainſi ſe trouverent recre6 le corps des mouſquetaires, 
des chevaux Iegers et des gendarmes, qui- ne couterent 
preſque rien aux princes, car les gentils-hommes qui les 
compoſaient, refuſerent de rien accepter et ſe monterent a 
leur frais. Mr. de Vergennes, le fils du miniſtre, preta à 


ceux qui pouvatent avoir befoin, de ſes propres fonds, pour 


ſe fournir de chevaux et d'armes. On donna à tous ceux 
qui compoſaient ces corps, le grade d'officier. Ceux qui 


les commandaient, meme dans les grades ſubalternes ctaient 


lieutenans colonels, colonels, et généraux. 


La gendarmerie fut formee ſur le meme plan, qu'elle avait 
etẽ quelques ann&es avant, et les officiers en reprenant leurs 
emplois, s' obligerent à donner la ſomme detrente mille livres, 
(12501.) qui ſervirent à monter les gendarmes ; les princes 


rent les frais, de monter les gardes du corps du roy et les 


leur propres; ils leur donnerent mime des appointemens 
afſez confiderables, que chacun fut oblige de rece voir. 
Tous ces corps furent cantonnes dans de petites villes 


des 
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des gentils- hommes de la meme province, ſoit à pied on I 
cheval, qui 8'&taient formes entre eux. On doit ſentir que 
tout cect, était fait pour echauffer les tetes des preſents, et 
pour engager ceux qui Eraient reſtes en France, 4 2 les venir 


joindre. 


on preparait d'un autre coté un projet, qui s'il eut été mis 
a Execution, ent vraiment donnè de la confiſtence, à ce qui 


juſqu/ators n'en n'avait que Pombre: je veus parler de l'en- 


trepriſe ſůr Straſbourg. On donna ordre à Parmée de 


Conde de venir fe cantonner dans la forèt noire, partie dans 
les Etats du Margrave de Baden, et du Cardinal de Rohan. Les 
pretextes dont on ſe ſervit, pour lui faire faire cette Tongue 


et pénible marche au milieu de VPhiver, étaient le manque 


de proviſion, plus grande commodite, et enfin la volonte de 
helecteur chez qui elle était cantonnee : mais le veritable - 
motif n'ẽtait autre, que de ſprprendre la ville de Straſ- 


bourg, dans laquelle on avait des intelligences nombreuſes 


et beaucoup de gens tres bien diſpoſes. 

Le plan ſemble avoir été afſez bien concu et ſa réuſſite 
aurait certainement produit un changement total dans notre 
tuation; les princes n'euſſent plus été deEpendants des puiſ- 
ME: Etrangeres, et s'ils s'étaient ſervis de leurs ſoldats, 


ce n'eut plus &t6 que comme auxiliaires, mais non comme 


leur principal reſſource. : 

Soixcente jeunes gens deẽterminẽs, à qui Von ne confia Is 
ſecret de Ventrepriſe, qu'au moment de la mettre? A Ex&6cu- 
tion; devaient s'introduire dans la place, deguiſes en payſans 
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Pendant que les iges ſe formaient ainſi à Cobliihes; 
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et portant des fruits avec eux: en traverſant la eitadell⸗ 
pour ſe rendre a la ville, ils devaient s'y cacher de leus 
mieux et attendre une heure donne de la nuit; ſortant 
tout à coup de leur retraite, une trentaine devait deſarmer 
la garde qui n'ctait compoſèe que de quinze hommes, les 


autres ſe defaire de quelques ſentinelles aupres des quels il 


. auratent été caches, s*emparer des clefs chez le gouverneur, 


ouvrir la porte et faire entrer trois où quatre cent hommes, 
qui devaient ſe trouver de l'autre cots de la riviere. Pen- 
"dant ce tems, les gens bien intentionnes et les troupes de- 
vaient ſe ſoulever dans la ville, s%emparer des armes, ſe 


Jjoindre 2 ceux de la citadelle, et par le moyen de quelques 


boulets, on peut vraiſemblablement bientdt reduite*. 


Ce 


— by * a — - ä 


* Javais Ecrit une lettre à ce ſujet, au Marquis de la Ferroniere, qui etait 
alors à la lẽgion de Mirabeau: comme le ſtyle de la reponſe que je regus de lui, 
peut donner une juſte idee, et faire connaitre la perte que la France a fait, dans 
un homme de ſon caractere, je crois deyoir la tranſcrire. © Je vous avais 
<« ecrit de Worms, mon cher pays, et j ẽſpere que ma lettre vous ſera parvenre 
« depuis la votre ecrite. Je vous rẽpẽterai d'ici, ce que je vous difais de ll, 
« parce que l'on m'a dit dans Pun et l'autre endroit que tout Etait diſpoſe et 
qu'on n'avait pas heſoin de nouveaux leviers: effectivement, je crois que la 
« beſogne avance, puiſſe ceci n' etre pas ſecond ate de notre drame bur- 
& leſque®*. 


« Te ſuis plus fachẽ que fuypris, de tout ce que vous me mandez : les propag- | 


« andiſtes ont reunis leur derniers efforts, et partout il cherchent à nous de- 
* ſunir, PinaQtion dans laquelle on nous tient, leur donne beau jeu. | 
Nous avons Eprouve ici, une commotion reelle et qui eſt bien leur 
% ouvrage; mais a force de patience VinſpeReur en a prevenu les ſuites, Ce- 
pendant depuis mon arrivee, le quart d'heure, od je vous &cris, eſt le ſeal 
encore dont, j'aye pu diſpoſer. | 
« Entrons, mon cher pays, nous uſons notre courage et je vous predis que 
« fi l'on attend au printemps, la nobleſſe Frangaiſe pourra Ecrire de bells 
| : . lettres 


wy 7¹ vet farler de expedition de Lyons. 
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Ce projet allait tre mis à Execution, rien n' avait encore 


tranſpirs : les raiſons donnees pour le changement de can- 
tonnement du prince de Condé, ſemblaient crues de tout le 
monde. Les ſoixcente jeunes gens avaient été inſtruits de 


leur affaire, et Etatent meme deja partis pour la mettre à 


execution; les autres diſpoſitions avaient auſſi été priſes, 


lors qu'il arriva tout à coup, un courier de Vempereur, au 
prince de Condé, avec defenſe formelle de rien entreprendre 


de pareil, ſous peine d'encourir ſon tres grand deplaiſir. 


ce fut avec peine, que Fon ſe determina à obtir, mais | 


enfin il le fallut, et Von fut oblige d' envoyer quelqu'un, 
juſques ſur le pont, pour arrtter les jeunes gens, et leur 
dire de retourner ſur leur pas. | 

Il eſt poſſible, que je ne raconte pas tres Exaftement tous 
les details, mais je puis du moins aſſurer, que c'eſt ainſi qu'ils 
m'ont'EtE rapportes, par differentes perſonnes qui devaient 
y jouer un role, 

Lempereur, dit-on, donna pour raiſon que la guerre n'e- 


tant pas declaree entre la France et lui, ce ſerait un ate 


dhoſtilitè de ſa part. Dans ce cas, pourquoi wavoir pas 
fait cette remarque, avant de faire ſortir le prince de Conde 


de ſes cantonnemens : et coment c'eut il Ete un ate d' hoſ- 


tlite de {a part puiſque &Etait le cardinal de Rohan, un 
Francais, qui le recevait. 


Z ij ; „„ Ne 
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lettres aux tẽtes couronnees, mais elles en riront, parce qu'il ſera bien de- 
« montre aux peuples de Europe, qu'il ne lui reſte plus que Fidiome de la 

* chevalerie ! bon j jour mon cher pays croyez amon amitic : ce ſentiment par ex- 
* emple, ne 8affaiblira pas, parceque vous avez autre choſe que Pididme. Adicu. 
ce ag. Decembre 1791.” 


krxendre la ville à cette condition. 


- 7a alors ſeulement, que la nation ſentira les maux dont elle 
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Ne pourrait-on, pas plutot ſe permettre de croire, qi: 
c*etait alors le meme motif, que celui qui fit refuſer en 
1794, de prendre poſſeſſion de la meme ville, au nom du 
roy de France. Demarche odieuſe, qui a été la cauſe de 
la retraite precipitee des troppes Autrichiennes de cette 
belle province, et du maſſacre d'un grand nombre de gens 
tres rẽſpectables et bien penſants, qui avaient offerts de 

Ne ſerait-ce pas encore le meme motif, qui fit prendre 
poſſeſſion de Valenciennes, de Conde, et de Queſnoy, au 
nom de Pempereur, ſans m&me vouloir permettre a Mon- 
ſieur de paraitre dans ces places. Cette maniere d'agir a 


creEe plus de republicains en France, où du moins plus de 


de fenſeurs de la république, qu'il n'y avait de ſoldats dans 


toutes les armees coaliſces contre elle. Car quelque fut 
Fanimoſite des partis, je ne puis pas croire qu'il y cut par- 
mi eux, un homme aſſez lache pour conſentit de bon cœur, 
au demembrement de ſon. pays ! que devaient ils donc faire, 
lorſque cette intention fut aſſez clairement dEmontree ! ne 
ſemble-t-il pas naturel pour tous les partis de ſe dire, r6- 
t uniflons nos cfforts a-preſent, contre les ennemis de [a 


France, qui ont deja of ſe la partager comme une proie 


facile; chaſſons les loin de nos frontieres, et lorſque nous 


« les aurons fait trembler chez eux, nous penſerous à vi- 


der nos querelles particulieres.“ 


Je ſuis bien convaincu, que la reſtoration de la monarchie, 


aura lieu un jour, mais ce ne ſera qu'après la paix; ce ſe- 


8 eſt 
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veſt couverte, et penſera a en chercher le reméde dans le 
r&gne des loix, protégées par la puiſſance royale. Je ſens 
bien, que PintErert de quelques petits deſpotes ſubalternes, 


eſt de maintenir auſſi longtemps que poſſible Panarchie re 


publicaine, afin de conſerver leur richeſſes et leur pou- 


voirs; mais un jour viendra, on Vopinion publique ſera i 


prononcee, que leur interet perſonel ſera non ſeulement de s' 


confoxmer, mais meme d'aider à la ſatisfaire. Alors la paix, 


union et un gouvernement &quitable, fermeront les playes 


cruelles que la guerre, la diſcorde et Panarchie ont faites 2 


| la France. 


Quand le projet de ene Sonoma: eut ainſi ets 
manque : on penſa à renvoyer Parmee du prince de Conde, 
dans ſes anciens cantonnement pour la rapprocher de celle 
des, princes. II n'eſt ſorte d'affront, qu'elle n'ent a efluyer ; 
dans quelques endroits, certains petits princes refuſerent le 


paſſage et l'on fut preſque oblige de le forcer ; dans d'aus 
tres il fallut ſe ſoumettre et ſe ſẽparer en petit corps d'une 
vingtaine, quitter toute marque d'uniforme et Etre volé 


impudement dans les auberges; enfin apres bien du mal et 


des fatigues, Parmee revint s*ctablir encore, dans les Etats de 
| VeleQteur de Mayence, i Bingen, oi le prince de Cond 
prit ſon quartier gEnEral, Cette retraite au fait, était le 5 


prelude de celle de Champagne; elle aurait dy nous ouvrir 


les yeux, ſar la bonne volonté des puiſſances qui nous re. 


cevaient 5 mais l'enthouſiaſme était tel, que rien dans le 
1 eut et6 capable de produire alors ce bon effet. 
Les capitaines des bony compagnies des gardes 


Frangaiſes 
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Frangaiſes offrirent de relever leur corps, avec une ſomme 
de 600,000 livres (30, oool. Sterling), qu'ils 8'offrirent 5 
payer. Une telle offre ne pouvait gueres etre refuſe, Yon 
recrea le corps, que Von appella gendarmerie à pied, Pon 
donna aux moindres officiers le rang de lieutenant-colonel; 
on éſperait avoir en entrant en France, un grand nombre 
des anciens ſoldats aux gardes ; il eſt ſar, quien attendant, 
il paraiſſait afſez extraordinaire, de voir pres de deux lieu- 
tenans-colonels, par ſoldat. Au commencement de la cam- 
pagne de 1792, ce corps avait plutot Pair d'<tre cavalerie, 
qu'infanterie, par le nombre d' officiers 2 cheval qui le pre. 
cedaient et le ſuivaient. ä 

Les brigades Irlandaiſes, furent 5 formees, et comme 
ron comptait toujours ſur les ſoldats du dedans, ces corps 
quoique complets, en officiers, en drapeaux et tambours, ne 
T'ẽtaient pas en ſoldats à beaucoup pres ; il y avait des é · 

giments où on aurait eu de la peine 3 en trouver plus de 
douze on quinze. Les officiers des brigades Irlandaiſes ſor- 
tirent de France, cent ans juſte, apres qu'elles eurent emi- 
grees d' Irlande avec leur roy. Cette circonſtance engages 
Monſieur, à mettre ſur leur drapeau, la deviſe flatteuſe et 
meritẽe de ſemper et ubique fidelis. 

Quelques avanturiers Anglais, vinrent auſſi olfiic de 
lever des corps et. la permiſſion qui leur en fut accorde, 
nous procura le plaiſir de voir dans notre armee de petites 
Jacquettes rouges, avec des bonnets de cuir. Le corps le 
plus nombreux, était celui que Von appellait magnifique- 

| | ment 
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| ment Ja legion de St. Clair, dans laquelle il y avait pres de 
quatre-vingts hommes. Malheureuſement il fallait tenir 


ces ſoldats, n. au quarters pour les empecher de de- 


ſerter. 


et la legion d'Illyrie fut formee ſur le champ en officiers, 
comme les autres corps: car notre armee était vraiment 


ſinguliere, en ce qu'il y avait des officiers pour plus de cent 


mille hommes, mais à peine y avait il aſſez de an pour 


cinquante officiers. 


Il ne m'appartient pas e 45 4685 ates 


ſur I'6tablifſement et Vinterieur de la maiſon des princes; 

je me contenterai de remarquer, qu'ils recevaient fort bien 
les gentils-hommes qui venaient d'<chapper à la fureur et 
à la tirannie des nouveaux Licurgues et qu'apres $'@tre in- 
formes de quelle maniere, ils étaient parvenus 3 ſortir de 
France, ils donnaient des Os à ceux * pouvaient en 
avoir beſoin. | | Maio: 

On leur a reproche un trop grand luxe: je ne . 
pas dire, qu'il n'y en eut point à leur cour, mais il s'en fal- 


lait beaucoup qu'il fut tel qu'on a voulu le repreſenter : 


la plus grande partie meme, conſiſtait à Pentretien de dif- 


fcrents corps de gentils- hommes, qui auraient pu @tre tres 
utilles par leur ſervices. | a e | 


I eſt impoſſible d'imaginer que dans une telle Sale que : 


celle des Francais à Coblence, venant de toutes les provin- 


ces, peu accoutumes 2 aucune diſcipline, il n'y eut quelques 


A 


' tetes. 


Un avanturier, a0 aller lever des legions en Myrie 
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tites un peu vives et bien des étourdis. Cependant le 
ſpectacle de la nobleſſe de France, abandonnant ſes biens, ſes 


pareris, pout ſe rendre à ce que ſa conſcience lui faiſait re. 


garder comme un devoir, et ſe ſoumettant à toutes les fa. 
tigues et les peines de Petat de ſoldat, offre a revs Penſant 
un ſpectacle réëllement interrefſant. | 

2 pen s voilins, n'avaient pas la . idee de 
| Pexiftence de ce point d'honneur, qui agiffaitfi fortement 
ſar les téètes Frangaiſes; Le nouveau geuvernement de 
France,“ m'ont dit pluſieurs fois, des officiers Allemands, 
vous conſervait il vos gages, votre rang; oui ſans 
te doute,ꝰ pourquoi done avez vous e os Phonneur— 
la cauſe du roy notre de voir.“ .. ils n'entendaient rien à 
tout cela et revenaient toujours à dire qu'ils ne concevaient 
pas, pourquoi nous Etions ſortis WE Tn ee on nous 
conſervait nos gages et notre grade. * | 

7 VLevenement le plus -extraordinaire qui arriva pendant 
cet hiver, ol nous nous attendions tous les jours à recevoir 
dies ordres de marcher, ſans les voir jamais arriver, fut la 
nouvelle fauſſe du depart du roy, et de ſon arrivee à Brux- 
elles. Il eſt difficile de ſe faire une idée, de la joye excel- 
five qui $'empara alors de toutes les tetes, les princes en 
firent part 11a nobleſſe, et c6derent eux mimes, aux tranſ- 
ports dallegrefle, qui animaient tont le monde. 


Quelques /gentils-hommes, declarerent, qu'on n ne pou- 
vait apprendre une auſſi bonne nouvelle ſans boire à la 


ſanté et au bonheur du roy; les princes conſentirent 
> faire venir quelques bouteilles de vin. La loyauté 
| 3 | = OS et 
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et la joye univerſelle furent pouſſces juſqu-d Fenthoufiaſme, | 


on s'embraſſait, on fe felicitait ; jamais je crols, une telle 


ſoene de la vivacite Francaiſe ne s'était fait voir. Les 


habitans eux memes, quoique tres froids, sy laiſſerent 


entrainer et firent autant de folie que fi c'eut été leurs 


afaires propres. 


Ce jour et celui, où dans les plaines de la Champagne 
nous nous attendions à une bataille, ſont les deux ſeuls od - 


Femigration de la nobleſſe Francaiſe, 2 paru dans le jour 
qui Pavait engagee a ſortir du royaume J. . .. mais hélas, la 
joye fut courte. On fit ſavoir aux gentils-hommes, de ſe 


tenir tranquilles et de ſe retirer ; qu'auſlitot que le roy 


ſerait arrive 3 Coblence, on tirerait douze coups de canons 


de la fortereſſe, afin d'en inſtruire tout le monde; il n'eſt 


pas necëſſaire de dire, qu'un grand nombre les nn | 


en vain toute la nuit. 


Il parait que cette fauſſe nouvelle, n'avait etẽ N 


parmi les Emigres, qu'aſin de ſavoir fi le roy n avait pas en- 


ifet le projet de s' echapper, et avoir un pretexte d'aug- 
menter ſa garde, pour Pen empbcher. | 

Ce plan, fut conduit avec aſſez de ruſe; les princes 
regurent avis, que ſa. majeſte ſe diſpoſait a les join- 


dre et quelques jours apres, la nouvelle poſitive de 


fon arrivee à Bruxelles. Le premier moment de 5 joye, ne 
permit pas d'attendre 2 la confirmation, pour publier la nou- 
elle et Penthoufiaſme qui s' en ſuivit, Etait Veffet de Par- 
deur des Frangais, quand il Etait nn de leur roy. 


Mais quelle fut a douleur lorſque le lendemain, Monſieur 
A a | dgclara, | 


- 
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declara, qu'on avait abuſe de ſa bonne foi et du defir qu'il 
avait de voir le Roy ſon frere, au milieu de la nobleſſe. 
Bientot nous apprimes l'aſſaſſinat du roy de Sudde, 5 


qui l'on avait avec juſte raiſon, Veſperance la mieux fondée. 


Sa majeſte devait commander en perſonne, un corps de 


douze mille Sucdols, et entrer avec les princes en France 
pour retablir le roy ſur ſon trone. II n'avait cefle de don- 
ner aux Emigres, des marques diſtinguees de a faveur; 
ſon ſucceſſeur, mineur et dailleurs apres un attentat pareil, 
avait beſoin de toutes ſes forces chez lui, ainfi toutes nos 
eſperances de ce c te furent entièrement detruites. | 
Quelques tems apres, Leopold tomba auſſi un ſacrifice à 
la fureur des novateurs, on aſſure qu'il fut empoiſonne ; 
ſon ſucceſſeur parut Etre pour nous, dans les mèmes diſpo- 
ſitions que ſon pere; nous nous preparions tous les jours 
par des Exercices fréquens à entrer en F rance, et à culbuter 
la nouvelle conſtitution. II y avait toutes- fois, quelque 
choſe d'humiliant, meme dans la maniere dont nous faiſions 
ces Exercices, car nous etions obliges d'aller au loin, hors 
des Etats de Treves, et ſans uniforme. | 
| Deja Phiver etait paſle et nous n'avions pas eu la mjolndre 
apparence de mouvement, ſoit d'une part ou de Pautre. 
L'empereur ſemblait nous tenir comme un Epouvantail, 
mais il ne parait pas, que Von voulut faire aucun uſage de 
nons. $'il eſt poſſible de ſe permettre de telles idees, nous 
pouvions nous dire en ſeconde ligne du traits de Pilnits. 
Fati gue de n'avoir rien à faire 2 Coblence, je fus bien 
aiſe de m n, de Vetat des differens cantonnemens des 
; . emigres, 
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emigrés, et de la ſituation des petites cours voiſines; Newied 


ctait Fetabliſſement le plus extraordinaire; le pere du 


prince régnant avait bätie ſa petite ville comme Van- 


cienne Rome, en accordant un aſyle dans ſes Etats I 


tous les mauvais ſujets des pays voiſins: on y comptait ſept 


egliſes de religions differentes, et le prince avait fa place 


dans chaque. C'eſt Ia, qu 'ctaient les chevaux-legers et 


les mouſquetaires, parmi leſquels le prince avait fait re- 


voir ſon fils. Son armee confiſtait de 60 ſoldats dé- 


crepits, qui ſuffiſaient pour la police de la ville et fa 


garde d'honneur. Il menait une vie retiree, avec des filles 


peu digne de ſon trone, et laiſſait la princeſſe regnante et les 


princeſſes {es filles, aſſez ſeules et aſſez ennuy6es.- 


_ Pele&eur de Cologne, recevait a Bonn avec beaucoup 


de magnificence, un chevalier Teutonique ; je me fis bien 
vite preſenter à ſon alteſſe, et fus invite à la reception, et au 
bal le ſoir. La cer6monie eft vi_gent impoſante; Velec-, 
teur repreſenta parfaitement bien, et Paurais eu de la peine 
3 reconnaitre le bon humain, que j'avais pris la veille au 
bal, pour un cure de campagne. Au ſouper, il allait lui 
meme de table en table, informer de ſes hotes s' ils avaient 
tout ce qu'il leur fallait, et je fus pluſieures fois etonne, de 
voir ſon alteſſe derriere ma * et faiſant ſigne de ne ſe 


% 


pas dEranger. 


On jouait à Aix-la-chapelle et Von 8'y baignait ; le prince ; 


eveque de Liege, entendait veſpres avec tout le phlegme ima- 
ginableetles galleries de peinture à Duſſeldorf, ẽtaĩent ouvertes 


a qui voulait donner un petit 6cu au concierge. Une telle 


tranquillitẽ 
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tranquillité n entièrement, avec le mouvement de 
Coblence, et encore bien davantage avec les cruautes que 
la guerre, a depuis fait commetre dans ces pays. 

Dans les petites villes, entre Coblence et F ranefort, il y 
avait differents cantonnemens de gentils-hommes et d'offi- 
ciers, qui $'etaient rEunis en compagnie. Les gens à Franc- 
fort, ẽtaient comme a l'ordinaire tres occupes de leurs af. 
faires, fort peu de la politique. Ce fut cependant 1a, que 
JPappris la declaration de guerre contre FPEmpereur : plein 
de joye et deſperance, je retournai ſur le champ ſur 
mes pas et je rejoignis bien vite mon corps a Cob. 
| lence, toujours craignant d'arriver trop tard, ainſi que de- 
puis deux ans. Je paſſai à Bingen, et je fus viſiter dans 
les environs, les differens corps de Varmee du prince de 
Conde: il avait inſpire à tous les gentils-hommes qui se- 
taient attachés à lui, le plus profond reſpe& pour ſa per- 
ſonne, et avait beaucoup affaibli Veſprit d'inſubordination, 
que Von devait naturellement s'attendre à trouver Jans de 
pareils corps. On obſervait à Bingen la meme regle qu' 
Worms, et que Von obſerve encore a ſon armee en Alle- 
magne, huit gentilshommes montaient la garde chez lui et 
Etaient invites a ſa table, | 


' MANIFESTE 
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MANIFESTE DU DUC DE BRUNSWICK—LE ROY | 


DE PRUSSE — DISPOSITION DES EMIGRES. A 
CETTE EPOQUE, LEUR DIVISION EN QUATRE 
DIFFERENTES ARMEES. 


© TMAGINANT bs qu'il y avait un monde de ſol- 
Jats dans le Brabant, 1a nouvelle de la declaration de guerre 


enchanta tous les Emigres ; nous penſions que rien ne pou- 


vait arriver plus à propos, pour forcer Pempereur à ſe de- 
carer et à ne plus nous tenir en ſuſpens. Quoique nous ap- 
primes bientot, qu'il n'y avait pas quinze mille hommes 
dans le Brabant, et qu'on n'avait pris aucune precaution 
pour la guerre; nous ne laiſſames pas de nous r6jouir, par 


la miſerable idée que nous avions des patriotes, qui cer- 


tainement- Etait juſte à cette Epoque, quoique tres fauſſe . | 


preſent, et par Vaſſurance que nous ne tarderions Pas, & 
voir des preEparatifs formidables. | 
Effectivement le Duc de Brunſwick, parut bientdt à Co- 


blence, et ſon arrivée cauſa un enthouſiaſme general. 
Quand il fit fa premiere viſite aux princes, leur maiſon 


ttait remplie d'officiers et de gentils-hommes Emigres z 
chacun 8'empreſflait de le voir et ſe retirait ſatisfait apres 
Pavoir vu. C'*etait un petit homme d'a peu pres 60 ans, le peu 
de cheveux qui lui reſtaient ſur le front, Etaient abſolument 


blancs ; ſa contenance parut Extremement agreable à la no- 


dle, 
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bleſſe, ce qui joint à ſon age, a ſa reputation et à es 
mots flatteurs qui lui echapperent, Eleverent nos EſpeErances 
au plus haut degres. | 
On aſſure que s' addreſſant au Marechal de Broglio, et a0 
prince de Condé, il leur dit, je viens de paſſer fur des terres 
couvertes de vos exploits. Faiſant alluſion à Berghen pres 
Francfort, od le Marechal de Broglio P'avait defait vingt 
| cinq ans avant, et i un autre endroit on il avait recu un 
Echec du prince de Conde, Cette modeſtie, lui attira Ihom- 
mage de ſes vainqueurs, et le montra en effet, digne de pre- 
tendre I Phonneur de les commander. | 
Son panegyric Etait dans toutes les bouches; ; je me rap- 
pelle une piece de vers, où la coalition des rois de Europe, 
contre Panarchie de France, etait comparte à celle des rois 
_ Grecs, ſous Agamemnon, mais pour un ſujet beaucoup plus 
legitime. Le motif des Grecs Etait de venger le ridicule 
affront, que la femme d'un d'eux avait fait à ſon mari: ici 
cꝰẽtait pour delivrer un roy malheureux, priſonnier de la 
plus baſſe claſſe de ſes ſujets rebelles, lui rendre ſon ſceptre 
et ſa couronne, faire cèſſer les angoiſſes de ſa famille, cha- 
tier les mutins et les obliger à ſe tenir tranquilles, en ren- 
dant la force aux loix; aſſurer les proprictes et forcer les 
brigands qui s' en ẽtaient ſaiſis, à les rendre 3 a leur legitimes 
poſſeſſeurs. | 
| Le potte par ces 6xpreſſions, n*etait que Vinterprete des 
ſentimens geEnEraux, et tels Etaient les motifs honorables, 
qui animaient le grand nombre de la nobleſſe emigree, et 


| Jul avaient engage les Proprietaires, a laiſſer ce qu'ils a- 
vaient 


Fd 


E 


8 
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| vaient de plus cher à la mercy. de leurs mm, * ſe 


ranger ſous les etendarts de la royautẽ. 


Le troupes du roy de Pruſſe, ne tarderent pas A arriver 


à Coblence, et nous reſtames dans la ville quelques tems 
avec elles. Mais quel fut des lors notre Etonnement 
de voir ces fameux guerriers du nord, compoſes de de- 


ſerteurs de toutes les nations, deguenilles et ſans diſci- 


pline ; on avait de la peine à s'imaginer que ce fut I'in- 


fanterie formidable du grand Frederic. La cavalerie et 


ſurtout le regiment d' Eben, n.. en ẽtaient encore 
 Lignes. 
Bientöt, leur nombre fut aſſezʒ conſiderable, pour que la 


ville ne put plus nous contenir avec elles: nous regumes 


ordre de laiſſer Coblence entre les mains de nos bons amis, | 


et de nous rendre à Bingen: Le prince de Conde en ſortit 
et fut &tablir ſon quartier general, (a trois ou ors lieues 


de Ia) à Creutznach. 


Le roy de Prufſe &tablit ſon camp pres de Coblencs; ol | 


il perdit en fetes et revues à peu pres trois ſemaines d'un 
tems precieux, quoique la ſaiſon fuit deja trop avancẽe, pour 


commencer une campagne qui devait Cre deciſive. 


L'Empereur ſe faiſait alors couronner a Francfort, Ie roy 


de Pruſſe 8'y rendit et aſſiſta aux fetes que VEleQeur de 
Mayence donna à ce ſujet, et auxquelles ſept grands ſou- 


verains ſe trouverent ; il retourna enſuite a a Coblence, par 


le Rhin et dEbarqua à Bingen ou les princes le regurent : I 


fon retour au bateau, leur maiſon militaire lui fut preſen- | 


tee, et il la pala en revue ſur le bord de la riviere. 
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It parut tres atisfait et fit des complimens i tout le 
monde: c*<tait un grand homme de pres de fix pieds cinq à 
Gx pouces, meſure Anglaiſe, on pres de fix pieds, meſure 
Francaiſe. Nous trouvames qu'il repreſentait fort bien, et 
avait un air tres militaire. Comme ſouvent Papparence 
| d&eide, nous exprimames notre we par des cris de © vive 
6 le roy,” ſouvent repEtes. . : | 

Il retourna enſuite a ſon armee pres de Coblence, et I'y 
laiſſa encore dans Voiſivets, pendant une ſemaine on deux; 
depuis Vinſtant de Varrivee des troupes, juſqu'à celui de 
leur depart pour les frontieres, il ſe paſſa plus de fix ſe- 


maines. Cependant les hoſtilites ẽtaient deja commencces en | 
Flandre: la déroute complette de Parmee du general Dillon, | 


et la fureur Epouvantable avec laquelle ſes ſoldats le de- 

chirerent, ẽtaĩent bien faites pour nous faire conſerver l'idee 
| peu favorable, que nous avions des nouveaux ſoldats de la 
patrie, et augmenter nos eſperances d'un rẽtabliſſement pro- 
Nous Eprouvames cependant des lors quelques deboires, 


qui firent faire des réfléxions i un certain nombre: il nous 


fut defendu de viſiter le camp du roy de Pruſſe, ſous des 


peines ſeveres, ſans la permiſſion par écrit des princes. 
Cela ſembla une precaution naturelle contre les Jacobins, 
ui auraient pu prendre Phabit d'emigré pour s'introduire 


dans fon camp, afin d' éſpionner on de ſéduire ſes ſoldats. 


Cette reflexion fit excuſer la durete avec 3 cet ordre 
Etait éExécuté. 


Le 


#. 
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Le manifeſte du Duc de Brunſwick deplut à un grand 


nombre, non pas tant par ſa hauteur et ſes menaces, que 
par cette affe&ation, de ne pas dire un mot des princes, ni 


de la nobleſſe Emigree: On oſait ſe dire, que le Due de 


Brunſwick n' avait pas le droit d' impoſer des loix à la France; 
que ii ce droit devait appartenir à quelqu'un, c'ẽtait aux 


princes et à la nobleſſe, qui en ẽtaient ſortis dans l' intention 


de ſoutenir la cauſe du roy, de le tirer de captivite et de le 


venger s' il Etait neceſſaire. 

Quelques perſonnes, prevoyant les funeſtes confbqnencth 
qui pourraient ſurvenir de notre jonction avec les Pruſſiens; 
ne voyaient qu”avec rẽpugnance, inſtant d'entrer en France 
avec eux. Cependant comme l'enthouſiaſme general Etait 


bxtreme, et que c'eut meme été en quelque fagon, une 
ſpice de crime de douter du ſucces; cela paſſa encore; on 


ripandit des explications, telles qu'on les jugea propres : 


on fit entendre que c'&tait du conſentement des princes 


qu/ils avaient &tE omis, et on attendit avec impatience Pordre 
de marcher. Les menaces violentes dont ce manifeſte Etait 
rempli n'inquiẽtaient perſonne, parce qu'on ſentait bien 


wells ne ſeraient pas miſes 3 Excoution, on penfait ſeules 


ment qu'il eut mieux valu, que le Due fit ce qu'il diſait; que 
de dire ce qu'il ne voulait pas faire: Dans le fait ces mes 
naces, qui n'en ont point impoſes aux chefs du nouveau 
fouvernement en France; leur ont ſervi de pretExte pour 
enflammer Veſprit du peuple, et le porter i ſe defendre. Si 
au contraire, on ent tenu un langage modere et que ſui- 
vant le beſoin, on eut fait quelques actes néceſſaires de ſe- 
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verite ; les habitans éloignés du fiege de la guerre, ran. 
ratent pas etE choques des exprefſions du manifeſte et ceux 
du pays ou elle ſe faiſait, auraient EtE- contenus par les ex. 
emples, qui ſe ſeraient faits ſous Teurs yeux. | 

On fepara d' abord les emigres en trois corps d'armee, et 
enſuite lorſque la campagne eut &tE commencee, on fit deux 


corps de celle des princes, freres du roy, en laiſſant Vinfan. 


terie ſous les murs de Thionville, et faiſant marcher la ca. 
valerie avec Parmee Pruſſienne, dans les plaines de la 
Champagne. Sept milles, parmi leſquels, il pouvait y avoir 


trois mille gentils-hommes, devaient ſervir ſous les ordres | 


du Duc de Bourbon et agir de concert avec les Autrichiens 
en Flandre. | | 

A peu pres huit à neuf milles gentils-hommes où officiers, 
Etaient attach&s au prince de Condé ſon pere, qui recut 
ordre de fe rendre ſur les bords du Rhin, du cote de Straſ- 
ae 


a ſeize mille hommes, dont pres de dix milles gentils-hommes: 
Ceſt avec eux, que marchaient les gardes du corps et tous 
les corps nobles. Ainfi la plus grande force de leur armee 
conſiſtait dans la cavalerie, qui éxcépté les gardes du roy et 
des princes, avec le regiment de royal Allemand, Etait 
montòe A ſes depens fur d'aſſez beaux chevaux, dont la nour- 
riture meme, ne coutait rien aux princes: .exceptE royal 
Allemand, elleEtait entierement compoſee de gentils hommes 
et pouyait monter à huit mille hommes. 

3 pouvait etre la raiſon, de ſeparer ainſi has Emigres 


en 


Le corps des princes freres 42 roy pouvait etre de quinze 


i 


Es 


en 
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eu petits corps d'arme de fix i ſept mille hommes! ne ſe- 
roit ce pas, que $'ils euſſent ëté reunis en un ſeul corps, 
qui eut alors été de pres de trente mille hommes, ils neuſ- 
ſent pas Ete fi aiſes à conduire et n'euſſent pas, particuliere- 
ment conſentis A la retraite, auſſi aiſcment qu'on aurait pu le 


deéſirer. Je ne ſais, mais il eſt ſur que leur ſeparation, les 


zfaibliſſait tEllement, que leurs forces ᷑taient nulles et 
qu'ils Etatent entièrement 2 la diſpoſition de leurs bons amis. 
On a de la peine à concevoir, comment une armee de 
quatre vingt mille hommes, apres avoir pEnetre pres de 
quarante Jieues en France, fit une retraite honteuſe devant 
une de trente mille, ſans tenter de forcer ſon paſſage juſqu'a 
Paris, puis qu'il n'y avait pas une place forte ſur le che- 
min et preſque point de troupes à lui oppoſer, et encore 
aſez mal diſpoſes, en faveur du nouveau gouvernement. 
On s'attendait tellement à Paris, a voir arriver les Pruſ- 
ſiens d'un jour a Vautre, que grand nombre des chefs de la 
ſoidiſante conſtitution, s'echapperent en Angleterre et ne 


revinrent qu/apres la retraite, mais trouverent leurs places 


occupees par d'autres. La frayeur était telle, qu'on m'a 
aſſurẽ qu*une fois en ſortant du ſpectacle, quelqu'un s'aviſa 
de crier; que les Pruſſiens arrivaient...,.chacun ſe retira en 
grande hate, on venfuit de tous cotes dans les maiſons, que 


| Fon eut ſoin de barricader: les Carroſſes couraient de 


toutes parts, le tocſin ſonnait, le tambour battait, &c. &c. 
mais perſonne ne ſe preſentait pour arreter leur paſſage. 


Ces differentes circomſtances, m'ont induites à penſer, 


(peut2tre à tort) que lorſque le roy de Prufſe entra dans 
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la champagne, ſon intention était d'en faire la retraite, afiy 
d'exciter encore davantage le deſordre, pour avoir un pre. 
texte de prendre ia part du gateau avec les autres! poli. 
tique honnete, qui a regu la recompenſe qu'elle meritait, 
par Finvaſion des plus belles provinces de Pempire, et ſera 
peutetre la cauſe de la ſubverſion totalle de PEurope. 
|  Ruicquid delirant reges plectuntur Achivi. 

Larmée du Duc de Bourbon, ne fut employee dons au- 
cune expedition militaire: on la fit marcher de campemens 
en campemens dans les Ardennes, depuis marche-en-famine, 
juſqu'à Namur. Elle ſervit cependant, a Brider Jes garni- 
ſons de Givet et de Charleroy. A la fin de la campagne 
| apres la bataille de Jemmappe, on la fit avancer vers Brux- 
elles, et elle protegea le depart de VArchiducheſſe contre 
las ennemis, et plus pai ticulierement contre les habitans du 
pays. Son paſſage, n'ayait été nulle part prepare, ce fut 
avec des fatigues inouies quelle parvint à St. Tron, oi 
pour la récompenſer de {a peine, Elle eſſuya le ſort de Var- 
mee des princes, elle fut licentiee, 

Celle du prince de Conde, ne fut auſſi employee qu'en 
campements le Long du Rhin, et menaga les villes de 
Landau et Straſbourg *. A la fin de la campagne, Vempereur 


rendit 


— — 


4 Voici le commencement Cane lettre qu'un de mes amis, a Farmcc ou 
prince de Conde m 'Ecrivit a celle des princes, en champagne. 

Bihel quartier gẽnẽral Je t'6cris, mon cher ami, ſaus ſavoir od, et com- 
« ment t' envoyer ma lettre, mais cela ne fait rien: quand on eſt comme nous, 
« ſur le chemin de la gloire, on ne doit pas etre difficile à trouver... quant à ce 
gui nous regarde, je crains bien que nous ne prenions le chemin le plug 


ce long. Nous cotoyons les bords du Rhin, ſans 5 je crois, avoir un but bien de- 
10 terminé, 


22 TY, „ 
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rendit hommage à la valeur du prince en lui conſervant lg 
petit nombre de gentils-hommes qui s'étaient attaches I 
lui, et qui ſe firent un devoir de ne le pas quitter. 


Elle fut tres occupèe la ſeconde campagne, on lui confia les 


poſtes les plus avancẽs et les Frangais virent peutẽtre pour | 


la premiere FRAY trois generations de princes à la tete de 
la nobleſſe, charger la bayonette au bout du fuſil. 5 


La retraite d'Alſace fut fatale à un grand vombre, et leur 
bons amis les Vallaques, ẽtaient tout auſſi Experts que nos | 


chers Pruſſiens, à vider les porte-manteaux. Ils avaient 


meme une petit ruſe aſſez originalle, On eriait, aux armer, 


voila les parriotes dans les villages ou les Emigres ſe trouvaient 
logs, chacun courait avec precipitation au rendez vous. 


Ce que Pon avait oublié derriere ſoi dans les maiſons, ne 


devait plus ſe reyoir *. Les deux autres campagnes, Varm&e 
| du 


——_—_—— 


oy : A 


—— 


* termine, j'ai juſqu's preſent fait bravement toute la route à pied: mais 3 
« dater d' aujourdhui, me voila au nombre des heros à che val. 
On regardait tout cect comme une Et reoeeguelle ag rs morbleu ! 


* A Lhar pres Hoffenbourg en Briſgaw, 2. Janvier 1794. 
« C'eſt pour le coup, mon bon ami, que tu dois me croire mort et enterre, 
* car voila bien des fois x5 jours qui ſe ſont Ecoules depuis ma derniere lettre ; 
mais tu m' excuſeras, quand tu ſauras que preſque tout le tems s'cſt paſſe en 
« allertes, en marches et contre-marches: enfin nous en venons de faire une 
bonne, et nous voici encore une fois de l'autre cotẽ du Rhin, pour y prendre 
* nos quartiers d'hivers. L'ẽ vẽnement par lui meme, me facherait peu sil ne 
« paſſoit pour conſtant, que les Autrichiens depuis deux jours viennent d'en faire 
„ autant, et d abandonner une ſeconde fois le Palatinat aux patriotes. D*honneur, 
je ne congois encore rien, a la maniere leſte et prompte dont nous avons aban- 
donn 19 lieues d'un pays dont les habitans nous Etoient dẽ vouẽs et qui, fi 
* Von eut penſe d'avancer, eut offert plus d'une poſition, od Pon eut pu fe 
0 dẽfendre et arreter les patriotes. Au lieu de cela, parce que le poſte que Von 
. avoit 
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du prince de Conde n'a pas Et employee bien activement: 
elle 


K A 
* * — 2 ns 
. . 
. 6——ä—— — 


* avoit choiſi, eſt force dans un point, il faut faire retraite et Dieu ſait quelle 
e rctraite, tu en jugeras quand je te dirai, que c'eſt nos Equipages qui ont 
„ forme Varriere garde à toute V'arm&e. 

* Tu ne peus te reprẽſenter la defolation de tout le pays; Haguenau ſur. 
« tout, dont les habitans nous avoient accueillis avec tant de joie ; comme les 
en voila rẽcompenſẽ ] tout ce qui a pu fuir pour echapper aux patriotes, Ia 
* fait: toutes les routes Etoient couvertes de voitures, mais mälheureuſe- 
ment, aucune route n'avoit ẽtẽ prẽparẽe d avance. Perſonne n'avoit prẽ vu 
« PFevenement et le peu qu'il y en avoit, Etoit fi mauvais, ſi peu praticable 4 
* cauſe de la mauvaiſe ſaiſon, qu'une grand partie eſt tombee entre les mains 
« des patriotes. Ceux des villages plus Eloignes ont étẽ avertis un peu plus 3 
tems et en ont profites pour ſauver eux et une partie de leurs Effets. 

« Partout od nous avons paſle, nous n'avons trouyẽs qu'un deſert ; Je peu 

* d' habitans qui Etoit reſte, n'attendoit que notre depart pour abandonner 
« ſes foyers. Je ne veux ajouter au detail de notre retraite, qu'un ſeul 
« trait, parce qu'il nous regarde perſonnellement, c'eſt que nos plus grande 
«*ennemis n'Etoient pas les patriotes, mais bien les Autrichiens; ceux avec qui 
nous ᷑tions logs pele mele, dans les villages, nous pilloient auſſi bien que 
i poſlible ; voici comme ces meſſieurs s'y prenoient pour piller plus à leur 
« aiſe; ils repandoient eux memes des allertes, à ſes encroire on avoit a peine 
« le tems de ji rendre 2 fon poſte, chacun y couroit ; tout ce qui Etoit oublic 
dans ces momens de preſſe, n ẽtoit plus à revoir: ils ẽtoient aux aguets et a 

« peine Etoit on ſorti de la maiſon, qu'ils y entroient et faiſoient main baſſe 
<« ſar tout ce qui s'y trouvoit. Je. dois dire à la louange des Vallaques, que js 
« ne connois pas de troupes plus allertes, pour ces ſortes de coups de main. | 

« En voila aſſez de dit ſur notre retraite, d'autant que tu t'es deja trouve 

« A une qui a tous les Egards, valoit bien la ndtre et qui te donnera la facilite 
« de deviner tout ce que je n'ai pas dit. Encore une reflexion, comme en 

« paſſant, c'eſt que les automnes ne nous ſont gueres favorables, les papiers 

publics, t'auront ſans doute appris quelques affaires, od notre petite arme a 
< pu ſc diſtinguer : parmi celles NA, celles du 2 et 8 Decembre ne doivent pas 
Etre oublics, ſurtout celle du 2 on nos trois princes, ont charge les patriotes; 
« Pun, (le prince de Condé) à la tete de Vinfanteric la bayonette au bout du 
« fufil, et ſes 2 fils, à la tete de la cavalerie. Le Duc de Bourbon a &te bleſſc 
d'un coup de ſabre à la main droite aſſez grievement : Ion eſj ère cependant 
« qu'il n'en ſera pas ẽſttropiẽ; nous n'aviens pas beſoin de cela, pour etre per- 
*« ſuade de la bravoure de nos princes: mais avec cela il faut y avoir ẽtẽ, pour 

« juger de la bra voure, du ſang reid, de la . d'ẽſprit, ſurtout du Prince 
* de Conde.” 


F. 
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elle a ſeulement ſervie à garniſonner les places dans le Briſ- 
gaw et à brider les republicains de ce cote ; peutetre au- 


rait elle été encore employee au meme ſervice en 1796, 


{ les republicains n'euſſent furpris la fortereſſe de Kell, 


le 24 Juin, et ne ſe fuſſent ainſi ouvert un libre paſſage 


dans le cœur de PAllemagne, qu'ils envahirent vigoureuſe- 


ment par trois points differents, emportant tout devant eux 


avec un ſucces inconcevable. Buonaparte d'un cote, s' em- 


para de preſque toute I'Italie et forca le general Wurmſer | 


3 chercher un aſyle dans les murs de Mantoue, qui ſeule 


put arreter ſa carriere. Jourdan au nord de l'Allemagne 


pouſſa les troupes Autrichiennes, juſqu'aux frontieres de la 
Boheme, et Moreau qui commandait Parmee du centre, dans 
ſa marche victorieuſe, ſemblait menacer Pempereur dans 
ſa capitale, od les trois armées devaient ſe joindre et anẽ- 
antir juſqu'au nom d' empire !.... Ce fut contre l' arme de 
Moreau, que celle du Prince de Conde eut a combatre, et 
malgre ſon petit nombre elle ſcut l'oppoſer ẽſſicacement dans 


bien des occaſions, et proteger la retraite des troupes Au- 


trichiennes, qui etaient jointes avec elle. Cette gloire lui a 
couts cher; à la journee de Camelach, ſur quatorze on quinze 


cent gentils-hommes qui formaient le corps noble à pied, 
pres de quatre cents furent tu6s ou blefſes, en outre d'un 
tres grand nombre de ſoldats dans les corps foldes. Dans 


quelques autres occafions, elle eut des ſucces brillans : le 


prince de Conde toujours a la tete des braves et malheu- 


reux defenſeurs du trone, dirigeait a regret les coups ter- 
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ribles qu' ils portalent, a des Francais 3 de la mort 


de leur trop bon roi. 


by : 8 
— — — —ñäü—— —Eœ4 


CAMPAGNE DE o- Manch EN FRANCE—LA 
| RETRAITE—LE LICENCIEMENT. 


II eſt tems de revenir aux operations du corps d'armee 
que commandait les princes : ils ſerviront à faire connaitre 
ee que j'ai deja avance, la poſſibilits, je dirai meme plus, la 
grande facilite qu'on avait alors, de detruire entierement, 
cet hydre Epouvantable, qui menace d'engloutir VEurope 
dans une ruine commune. 2 | 

on me trouvera peutẽtre bien Egoiſte, mais Tat cru devoir 
fuivre le corps auquel j'etais attache pour me rapeller plus 
aiſement les faits dont j'ai à parler. Je dirai en vrai ſoldat, 
ce qui sꝰeſt paſſe autour de mon poſte, c'eſt Ià tout ce dont 
je ſuis certain. Quant aux manceuvres, aux batailles, je 
ne les ai connues qu'à mon retour dans te monde, en liſant 
les papiers qui en parlaient; je n'en n'avais pas eu la 
moindre idée juſqu'alors ; je ſuivais le torrent, panſais 
mon cheval, le ſéllais, le bridais, dormais ſur la paille, 
fouvent à la belle étoile, et m'imaginais tous les jours, que 
Je verrais le lendemain les clochers de Paris. Les ordres 
tant defir6s pour notre depart, nous furent enfin donnes 
quelques jours avant celui de la marche, aſin que chacun 


rejoignit ſon corps et fit tous les petits-preparatifs nec. 


faires. 
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Nos 6tendards ne nous furent delivres que deux jours 
zvant de marcher, et furent benis dans Vegliſe de notre vil- 
lage par notre aumonier, qui était chanoine noble de Toul 
en Lorraine, et qui dans Vardeur de ſon zele pour la bonne 
cauſe, stant rendu à Coblence et defirant ètre employe, 
avait obtenu, avec deux de ſes freres, une place dans les 
zardes de Monſieur. Mais quelqu'un ayant fait ſavoir qu'il 
ttait pretre, on lui ota le mouſqueton et on le fit notre 
chapelain. 

Enfin au i; Aout, vint le moment de partir, 1a plus 


grande joĩe ſe manifeſta, des cris de Vive le Roy ſe firent 


entendre de tous cotes, et nous fimes 3 Allemagne des a- 
dieux, que nous croyions eternels. Nous joignimes bien- 
tit la grande colonne de la cavalerie, nous rencontrames 
ſi la pauvre infanterie, fatiguée, couverte de pouſſiere, 
deyoree des rayons du ſoleil, les ſeuls accents de la joye s 
faiſatent entendre; lors qu'au ſoir, harrafſes de fatigue, il 
nous fallait oublier nos beſoins, pour ne penſer qu'a ceux 
& notre che val, jamais la moindre plainte n'echappa, nous 
wions notre but devant les yeux, et ne nous en ecartions 
pas; couches ſur quelques brins de paille, vingt od trente 
dans la m&me grange, on n'y entendait que des chanſons 
jyeuſes, Exprimant nos déſirs, ou nos ſentimens fur les 
malheurs de la Famille Royalle. 


Nous marchames ainſi ſans nous arreter cinq jours de 


ſuite, pendant leſquels il ne nous arriva rien de bien extra- 


ordinaire: Enfin nous joignimes Treves, où on nous fit re- 
poſer. L'infanterie campa pres de la ville, et nous fumes 
Ace: ET  loges 
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loges dans les villages aux environs: nousperdimes encore B, 
dix i douze jours, pendant leſquels le roy de Prufle paſſa en 
revue l' armee Emigree, et nous fit de grands complimens, 
qui ſont à peu pres les derniers qu'il nous ait fait. Les 
hoſtilités Etatent d&ja commencees ſur cette frontiere, et les 
Autrichiens s'étaient empares de Sierque, petite ville ſur 
la Mozelle, ils y avaient pris une grande couleuvrine que 
Pon voyait a Treves, comme un trophee, au milieu de la 
place publique. | | | 
Nous nous avancames bientot plus pres des frontieres, et 
reſtames encore dix a douze jours a quelques lieues de la 
France, ou nous n'eumes d'autres deſagremens que l'ennui, 
et vers la fin, de manquer de proviſions. Un ſoir, nous en- 
tendimes quelques coups de canon, le lendemain nous ap- 
primes que Longwi $'etait rendu, et regumes ordre d'aller 
en avant; nous arrivames bient9t ſur la frontiere, et lorſque 
nous paſſames le ruiſſeau qui ſépare l'Allemagne de la 
France, nous pouſſames des cris de Vive le Roy. . .. nous 
n'imaginions pas que nous ſerions bientot oblige de repaſſer 
ce ruiſſeau fatal. | | 
Nous paſſames cette nuit au bivouac ſur terre de France, 
| pres d'un village à deux lieues au de IA de Rodemach ; les 
habitans avaient mis des cocardes de papier blanc a leur 


chapeaux, et un drap au clocher, afin de nous recevoir con- 


venablement; nous fumes nous poſter le lendemain, derriere 
Vinfanterie qui formait le blocus de Thionville : nous y 
fumes campes et loges quatre par tente, afſez mal à notre 
ale comme la cavalerie dans un fiege n'a preſque rien a 


faire 
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faire, Joccupai mon loifir à viſiter mes amis qui <taient 
dans Vinfanterie, et à ſuivre les operations de ce ſiege, qui 
dans le fait ne ſont pas ordinaires. | 

Les princes n'avaient que fix mauvais canons, avec leſ- 


quels on tiraillait ſur la ville d'une diſtance prodigieuſe ; 


les Autrichiens, un peu mieux fournis, n'en n'avaient pas 
afſez pour faire un fiege en regle. On $imaginait que Ia 
ville ſe rendrait aux premiers coups de canons, et la re- 
ponſe du general aux princes, auſſi bien que celle de la mu- 
nicipalitè ſemblaient le donner à penſer. Le general pre- 
tendait que ſa garniſon était compoſce de braves gens, qui 


ne pouvaient ſe rendre ſar la ſimple menace; une nuit, 


pour tacher de le ſatisfaire, on fit paſſer la riviere à quelques 
compagnies d'infanter ie avec deux canons, on fit avanger 
les quatre reſtans-pres des ramparts, et les Autrichiens avec 


2 peu pres Ie meme nombre d'un autre cote, commencerent 


i tirer enſemble ſur la ville. L'on m'a aſſure, que ſur les 


quatre heures du matin, le feu ayant pris 2 deux où trois 
maiſons, quelques bourgeois crierent de deſſus les ramparts 
de ceſſer le feu, et que la ville allait ſe rendre. C'ẽtait le 
moment de le continuer plus vivement que jamais, pour en 
voir les effets: mais au contraire on le fit ceſſer, et rien ne 
parut, Quelques jours apres, voyant qu'on ſerait oblige 
de faire un ſiege en regle, on demanda a differentes fois du 
canon à Luxembourg, et on ne put jamais en obtenir que 
deux ou trois, quoique la ville fut tres pres et bien fournie. 
Ainſi toutes les operations ſe reduiſaient à quelques eſcar- 
| . 5 mouches 
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mouches de la garniſon, qui envoyait des détachemens 
fuſiller les poſtes ayances. | . 
Pres de Thionville, (A trois of quatre milles), il y a une 
montagne, qui domine toute la plaine; c'ctait le poſte des 
curieux: Je fus m'y placer une od deux fois, la garniſon 
nous appellait Jer gens de la montagne De 1a on voyait en 
furete les bombes que pour nous divertir, la ville jettait 
dans la plaine, on nous en lancat auſſi quelques unes, mais 
elles vinrent mourir au pied de la montagne. Javoue, que 
dans un coin recule, du bois qui en couvre le ſommet, Je ne 
pus m'empecher de ſoupirer bien amerement, en ſon geant que 
deux ans ne s'ẽtaĩent pas Ecoules, depuis que j;avais ẽtẽ en gar- 
niſon dans cette meme ville, contre la quelle j'ètais arme à 
prẽſent: tous les environs men ẽtaient familiers, la place 
meme on j'ẽtais, avait Ete le theatre de diverſions tres agre- 
ables. Les connaiſſances, les amis, avec leſquels je les avais 
priſes, Etaient enfermes dans la ville avec leur famille. et 
j'etais arme contre eux. | 
Pendant que nous etions ainſi, afſez inutillement occupes 
pres de Thionville, le prince de Hohenloe qui commandait 
les troupes Autrichiennes, recut avis m'a-t-on dit, de la 
faibleſſe de la garniſon de Mets, dans laquelle il n'y avait 
pas meme la moitié des troupes, qui y ſont ordinairement 
en temps de paix. On lui fit auſſi, aſſure- t· on la propoſi- 
tion de lui ouvrir les portes, auſſitòt qu'il paraitrait .. il 
conſultat à ce ſujet quelques officiers Francais qui y avaient 
£t6 en garniſon dernierement; Mets n'eſt qu'a ſept lieues 


ns 
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de Thionville : on ne voulut pas lui permettre de ſe mon. 
trer pres de la ville, et cetait aſſure-t-on encore, tout ce que 

von demandait de lui. Georg 7 
Les princes authoriſerent. par leur exemple, une Echarpe 


blanche qui ſervait de ceinture, ſur le modele des anci ; 


chevaliers ; cependant malgre cet Eſprit de chevalerie, le 


temps nous durait ſous la tente, expoſes a la pluie, manquans 


ſouvent de pain, de bois, de fourage, on commencait a s'im- 


patienter, et a murmurer. Apres quinze jours enfin, nous. 
apprimes la priſe de Verdun, Ja cavalerie regut ordre de re- 
joindre ſur le champ les Pruſſiens. On etait perſuade, que 
Pordre que nous regumes, etait pour marcher immẽdiate- 
ment ſur Paris ; les compagnies nobles d'infanterie, qui 
devaient reſter au fiege de Thionville, furent tres me- 
contentes, et mème envoyerent une deputation aux princes, 
demandant qu'on ne. leur fit pas l'affront de les Jaiſ. 
ſer derriere. Les princes eurent beaucoup de peine à les 
perſuader, particulierement les compagnies Bretonnes, qui 
ſe montrerent tres ardentes. Cependant, lorſqu'on. les eut 
aſſure que cette ſeparation ne tait que momentanee, que le 
roy de Pruſſe demandait la cavalerie des Emigres pour ren- 
forcer la Sienne, et qu elles ne tarderaient yu 2 la rejoin. 


dre, les Eſprits ſe calmerent. 


On &tait loin d'avoir la moindre ide, a malheurs qui 
ont ſuivis et encore moins des motifs, qui furent (& ce que 
vimagine) la cauſe de cette ſeparation. Mes amis dans Vin- 
fanterie, afliges de ne pouvoir marcher avec nous, me char- 
gerent de leur commiſſions pour Paris, et ſi je ne les ai pas 

2 | miſe 


* 
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miſe 3 exccution Jole le dire, Oſt que les Prof tens ne Pon; 
pas voulu. 

Pour eviter de paſſer pres de Mets on nous fit prendre la 
traverſe par les montagnes du cote de Longwi, et en einq 
jours de temps nous arrivames ſous les murs de Verdun. 
Nous fumes cantones dans les villages aux environs, et il 
nous fut defendu d'aller dans la ville, ſans une permiſſion 
par écrit de notre commandant. Le degat occafionne, par 
le court bombardement que Verdun avait efſuye, ſe rẽdui- 

| Gait à tres peu de choſe, et les habitans aſſez tranquilles 
n'6taient peutetre pas faches d'avoir change les patriotes, 
pour les Pruſſiens, les Autrichiens, et les Emigres. Les 
boutiques Etatent ouvertes, et remplies d'acheteurs. Les 
gens riches Emigres de la ville, y Etaient retournés; Ie. 
veque, tes changines, tout le clerge avaient repris leurs 
fonctions; en un mot, Pabondance rEgnait, et quoiqu'il s'en 
fallut de beaucoup que les Pruffiens rendifſent leur joug 
aimable, Peſperance de voir les choſes bientdt accommodees 
rendait la ſituation preſente tres ſupportable. Cependant 
ils commengerent des lors à jetter ouvertement le maſque, 
pluſieurs Emigres furent maltraités dans la ville par leurs | 
caporaux et ſoldats, et ne purent obtenir juſtice. 
| C'etait le temps des fruits: mais quelques uns les raiſins 
particuli èrement, n'etaient pas mirs : d'autres comme 
les melons, Etaient paſſes ; il arrivait ſouvent que ces fruits 
mal ſains, occafionaient parmi le peuple des dyſſenteries et 
autres maladies contagieuſes. Pour en prevenir le mau- 
10 effet, les magiſtrats de Mets et des villes voiſines, 


Etalent 
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ttaient obliges dans cette ſaiſon, de defendre aux payſans 
Vapporter des melons au marche, ſous peine de conſiſca- 
cation. Les Pruſſiens venant d'un pays a qui la nature a 


refuſe preſque toutes ſortes de fruits, et qui vraiſemblable- 


ment voyaient des melons et des raiſins pour la premiere 


fois, tomberent deſſus avec une avidite incroyable. Ils ne 
tarderent pas à ſe reſſentir dans les plaines de la Champagne, 
des exces qu'ils avaient commis pres de Verdun. Ee 


Le roy de Pruſſe et le Duc de Brunſwick, jugerent & pro- 


pos de les laiſſer douze 3 quinze jours pres de cette ville, 
et cela donna le temps a Dumourier de joindre fa petite 


arm&e avec celle de Kellerman. L'armee du Duc de Brunſ- 
wick ſe trouvait alors entre les deux, dans un pays difficile 
et montagneux, dont il eut &Ete aiſe d'occuper les paſſages: 
on eut pu empechercette union des'effeuuer, avec autant de 
facilitè que Dumourier en a eu à la faire, par la complaiſance 
de nos bons amis, qui ſemblent auſſi avoir été les ſiens. 


On faiſait courir des bruits Etranges parmi nous; tantot 


les patriotes entoures de toutes parts, ne pouvaient Echap- 


per; tantot ils avaient mis bas les armes, et le roy venait 


| en perſonne ſe mettre à la tete de la nobleſſe, &c. 


Le ſurlendemain d'une petite action où les patriotes 


furent maltraites, on nous mit en mouvement ! quoique 


durant les ſéjours, les reflexions ſombres ne nous laiſſaſſent 


pas tranquilles, le moindre mouvement ranimait nos eſpẽ- 
rances, et nous crumes encore une fois, marcher ſans autre 
delai fur Paris. On avait laiſſe Dumourier s'emparer de 
la foret d' Argonne, et il Voccupait encore: On nous fit re- 


broufler 


* 
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brouſſer chemin, et nous demeurames quatre jours dans un 
mauvais village voiſin; nous partimes enfin a deux heures 
du matin, et nous traverſames cette redoutable foret d'Ar- 
gonne, que les Chaſſeurs Pruſſiens eurent beaucoup de peine 
à nettoyer; les patriotes avaient coupes les arbres, et en 
 avaient couvert le chemin, Veſpace de trois miles. Nous 
ne nous arretames qu'a minuit pres Ste. Marie village de 
Champagne, on Yon nous fit paſſer la nuit au Bivouac, ſans 
donner à nos chevaux plus de trois livres de foin, et à nous 
memes que quelques onces de pain au matin: on reęut ordre 
de faire autant de feux que poſſible, nous en appercevions 
dictinctement d'autres a quelques diſtances, et ne ſavions 
trop s'ils Etaient amis on ennemis. Le lendemain, et ſur- 
lendemain, on nous fit faire des marches et contremarches 
- ſans fin: celles du premier jour, n'eurent rien de remar- 
quables, mais au ſecond on fit avancer toute la cavalerie des 
Emigres dans le plus grand ordre ſur deux colonnes, et on 
nous plaga couverts par un petit coteau, dans une plaine 
immenſe. Tout ſemblait annoncer qu'une bataille allait ſe 
donner; les equipages Etaient ranges autour des moulins d 
vent, et gardes par quelques troupes. Les princes paſſerent 
dans nos rangs, le Comte d'Artois dit en paſſant dans la 
compagnie ol j'etais: © Enfin, Meſſieurs, Veſt ce ſoir qui 
* nous les vo yons, Oeft ce ſoir que nos malheurs finiſſent.” 
Jamais je n'oublierai le coup d'œil intereſſant que pre- 
ſentaient huit à neuf mille homme de cavalerie, compoſes 
pour la plupart de gentils-hommes Francais, montes a leurs. 


frais, attendans en filence et avec joie le moment de ſe ſig- 
naler 
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naler pour leur cauſe, et FREY dependait peutetre pour janni 


leurs proprietes, leurs femmes, leurs enfants, Pancienne 
conſtitution de leur pays, la vie de leur roy, en un mot, 
jeur bonheur futur, et tout ce qu'ils avaient de plus cher. 
Apres dix a douze heures d'une attente tres impatiente, on 
appergut enfin quelques troupes à une grande diſtance; un 
a monter A cheval: 
nous fumes bientdt obliges de deſcendre, c'etait des Pruſ: 


mouvement joyeux, engages chacun 


ſiens. La journee finit par nous cantonner, au miſerable 
village de la Croix en Champagne, qui avait été pille par 
les Pruſſiens, parceque les payſans avaient cherchés as'y 
defendre; ils s'&taient retires dans les bois loin de Ia, et 
nous n'y troùvames que des femmes. 

Il était curieux de voir comme chacun g*cvertuait pour 
tacher de trouver, des vivres pour lui et ſon cheval, la : 
crainte, qu'on avait qu'ils ne tombaſſent ſous une autre dent | 
afamee, les faiſait toujours porter ſur ſoi, on etre preſent 
quand le cheval mangeait : une fois je fus d'un détache- 
ment qu'on envoya à une heue de Chaalons, pour faire con- 
tribuer un village; nos lignes Etaient à quatre lieues de Ia 
ville, de. ſorte que les patriotes auraient pu nous enlever 
dans un moment; aucune troupe n'y avait encore paſlee, et 
lorſque les habitans furent certains que Pon payait bien, on 
y trouva des vivres en abondance. | | 

Un fi heureux ſucces donna envie de reſfayer encore, 
mais les patriotes avaient été avertis, et Pon fut oblige de 
batailler ſans rien attraper, que des coups. Durant notre 
(our a a la croix en Champagne, on nous fit une fois monter 

ES a cheval 
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a cheval à minuit, courir les champs, et revenir 1 rien 
faire, on croyait que c*&tait quelque choſe, mais non c'<tait 
ſeulement pour nous tenir en haleine. 


Peimagine que les Pruſſiens et les patriotes en auſſi 


auſſi oiſifs que nous, pendant tout le tems que nous fumes 
à la Croix en Champagne, manquant de pain, ſans avoir 
rien à faire, quoique nous ne fuſſions qu'& quelques milles de 
leur camp. C' ẽtait alors que le Duc de Brunſwick, condui- 
fait ces negotiations myſterieuſes dont tout le monde a parle, 
et que perfonne ne connait encore. II nous arrivait de tems 
en temps quelques deſerteurs, qui nous aſſuraient que le 
grand nombre de leur camarades, était bien diſpoſe en notre 


faveur, mais qu'ils ne pouvaient ſe montrer qu'un jour de 


bataille, parceque les ſoldats Etaient tous occupes a ſe garder 
les uns les autres, et ne pouvaient s echapper. 
Apres que toutes les proviſions euſſent 6t6 mangees i la 
Croix en Champagne, nous regumes ordre d'aller affamer 
le village de Some Suippe, c'eſt à dire de nous y cantonner ; 
-quoiqu'il eut Etc viſits par d'autres, nous y trouvames aſſez 
de proviſions dans le commencement, mais bientot nous 
manquames de pain; cependant je puis aſſurer avoir cou- 
che tout le temps que nous y fumes, ſur un tas de froment 
de plus de vingt pieds de haut, en outre de Payoine en paille, 
que nous donnions i nos chevaux ; mais le manque de mou- 
lin, que les patriotes avaient détruits en ſe retirant of plu- 
tot le manque d'orde, rendait la farine et le pain fort rares. 
Le payſan plus attentif à la converſation de ſon foin que 
de ſon avoine, en avait cache quelque peu deſſous, mais on 
| en BY 
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ia viſitait fi ſouvent, qu'on le decouvrit bientot auſſi bien 
que des paniers d'ceufs, du vin, et autres proviſiens qu'ils 
avaient caches ſous la paille; quoi qu'on payat pour les 
vivres, meme ceux qu'on trouvait, les fourages ne ſe pre- 
naient que ſur des bons, payables apres la revolution *. . 

It ne ſe paſſait pas de jour que nous n'euſſions trois od 
quatre alertes, qui toutes ſe reduifaient à quelques miſcr- 
ables eſcarmouches, on quelques mepriſes de ſentinelles. 
Cependant un parti des gardes et de royal Allemand etant 
occup6 à fourager fut attaque I Vimproviſte, deux d'entre 
eux furent faits priſonniers ; entr'autres un de mes cama- 
rades, nommé Miranbel, qui a enſuite été guillotine à Paris, 
dans le nombre des Ou n qu' ils ava ĩent fait 
ſur no us. 

Le pays de la Champagne Pouilleuſe, eſt Gus dans Is; 
partie la plus élevée de la Champagne, et comme tel i leſt 
froid ; il forme une immenſe plaine, ol les ruiſſeaux pren- 
nent leurs ſources et ſont peu communs! le bois ne croit que 
ſur leurs obs et Pherbe ne vient que dans les parties baſe 

D 1 5-1 ee 


Vn jour en furetant dans une maiſon de payſan, je d&couvris un gros pain | 
cache derriere une planche; je demandai à la femme de la maiſon, qui parut 
dientöt, ſi elle n'en n'avait pas? Non me dit-elle ! Sans lui rfpondre, je la 
conduiſis à la place. Oh! me dit-elle en pleurant, mes pauvres enfans vont 
mourir de faim ! Je la raſſurai de mon mieux, n'en n'acceptai qu'un petit mor · 
geau, et n'ai garde eu de decouvrir ce que j'avais trouve, 

Un cavalier de royal Allemand, en puiſant de Peau pour ſon cheval, amena 
nec le ſceau une vicille marmite cafſse, qui sy Etait acrochee par Papſe; il y 
wouva enyelopes dans quelques vieux linges, vingt cinꝗ louis en or, et sen re- 
tourna tout joyeux: bient8t ſa découverte fut connu de tout le monde, le 
proprictaire de Pargent, vint le reclamer au commandant, et ayant donné des 
indices ſürs, il lui fut rendu, il en fut fi content qu'il donna trois louis au ca- 
valier, ' 
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ſes qui peuvent ètre arroſces ; le reſte du pays peut pro- 
duire partout de Pavoine et quelque peu de froment; 1] eſt 
ſar que l'avoine dans certains endroits eſt bien miſerable, 
mais enfin, on n'y trouve point ce qu'on appelle en Ecoſſe, 
et en Irlande moſſes on bogs, ce qui, dans le fait, ſerait tres 
heureux pour les habitans qui manquent de chauffage. Les 
villages ſont communement fitues à la ſource des ruiſſeaux 
et ainſi jouiſſent des nnter d'une eau pure, du bois, et 
de Pherbe pour les beſtiaux. Ils ſont preſque tous entoures 
d'une eſpece de fortification en terre, avoc un foſſẽ peu pro- 
fond. Comme dans des temps recules, ce miſcrable pays 
Etait toujours le ſiege de la guerre, chaque parti cherchait 
A fortiſier le poſte où il Etait campe. C'eſt pres de Somme 
Suippe, qu'Attilla donna ſa fameuſe bataille, et quand la 
Flandre appartenait à VEſpagne, et la Lorraine a fon ſou- 
verain, c'etait I, que la France avait ordinairement à com- 
battre ſes ennemis. Au ſurplus, ce canton ne paſſe pour ſi 
mauvais, que parce qu'il eſt entoure des meilleurs pays de 
la France, on les productions les plus recherches et de la 
meilleure qualité, ſe trouvent en abondance, mais sil ſe 
trouvait tranſport6 dans bĩen des pays de V Europe, les ha- 
bitans le regarderaient d'un autre il, et je n'ai pas le 
moindre doute que la culture ne le rendit tres paſſable. 
Apres avoir demeuré dix jours dans le village de Somme 


Suippe, on nous donna ordre de monter à cheval : nous 


_ erumes que nous allions forcer le paſſage, marcher en avant, 


ou tout au moins qu'en attendant mieux, nous allions af- 


oy un autre village, car il n'y avait plus rien dans le 


notre. 
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notre 1... .. Mais non, c'ëtait la retraite a laquelle la plupart 
de nous ne penſions gueres, et dont je puis aſſurer n'avoir 
pas eu la moindre idee avant le quatrieme jour de marche. 


On dit que les chefs de notre armee, s'y refuſerent quelque 


temps et offrirent meme d'attaquer ſeuls les patriotes, 


pourvu que le roy de Pruſſe mit ſeulement ſes troupes en 


bataille à vue: il ne voulut point y conſentir. PRINeE DE 


ConDE ou étiez vous alors! on ſavait bien ce qu 'on faiſait, | 


quand on nous a diviſe en quatre corps. 
Au cantonement du premier jour, après que nous eumes ẽtẽ 
une heure ou deux tranquilles, on ſonna tout A coup le boute 
felle, et ſir les quinze cents hommes de cavalerie que nous ti- 
ons dans le village, on en choiſit quatre cents pour monter la 


garde, et paſſer la nuit à cheval. Nous pouvions diſtincte- 
ment appercevoir à quelque diſtance une garde a peu pres de 


1a mime force que la notre ; mais ils ne troublerent pas 
notre repos, comme nous ne troublames Pas le leur. | 
| Le troifieme jour nous ſortimes de la Champagne Pouil. 


leuſe, par le meme chemin que nous y ᷑tions entrés: nous 


ſuivions les Pruſſiens, dont les chevaux morts et meme les 
hommes indiquaient le paſſage ; cependant nous ẽtions bien 
loin de nous imaginer, que nous Etions ſtr les derrieres et 
pourſuivis de fort pres. 

Pendant tout le tems que nous fumes à Somme Beine 


le roy de Pruſſe nous avait fait Vamitie, de nous oppoſer, 
ſans canons, ſans infanterie et ſans fourage au corps le plus 


conſiderable de Parmee' republicaine ; pendant cette retraite 


il nous ſit encore la grace, Do que nous le ſcuſlions) de 
nous. 
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nous faire faire Pariere garde de ſon armee, quoique ce ne 
ſoit pas trop Puſage d'y placer la groſſe cavalerie ! que vou. 
lait-on faire de nous...,.et pourquot les rẽpublitains nous ont 
ils laifſe aller, ſans nous attaquer on plutot ſans nous 2. 
lever, puiſque nous n'avions pas de moyens de defenſe . 
La belle negotiation que celle de Dumourier et du Duc de 
Brunſwick, oü plut3t de Frederick William ! car je ſuis 


bien convaincu qu'un homme d'honneur comme le Duc de 


Brunſwick, ne nous a trompẽ, que parce qu'il Pa EtE lui meme, 
La plus terrible diſſenterie regnait chez les Pruſſiens, 
leurs ſoldats mouraient par centaine, c'<tait le fruit de leurs 


premiers Exces, et une ſuite du beſoin dans lequel ils ẽtaient 


ſouvent. Quant aux <Emigres, le nombre des malades 7 
Etait fort peu conſidérable, il n'y en avait pas un dans la 
compagnie où j*<tais, et jamais de ma vie je ne me ſuis mieux 


porte, Les Autrichiens auſſi, ſemblaient Etre beaucoup | 


mieux qu'eux, ce qui provenait ſans doute des repas regles 
qu'ils Etaient obliges de faire, peutetre auſſi des capotes, ol 


redingottes qu'ils avaient avec eux, et qu aucune autre 


troupe ne portent. | 
Les Pruſſiens traitaient leur malades avec une barbarie 
incroyable. Lorſque le chariot qui les portait ſe trouvait 
| trop plein, où qu'il fallait faire place à de nouveaux venus, 
ſans beaucoup de ceremonie on choiſiſſait les plus malades, 
'et apres les ayoir mis tout nud, crainte que leur depouilles 
ne tombaſſent entre les mains des ennemis, on les laiſſait 
far 15 chemin. * les habitans en ayent ſauvés 
1 
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quelques uns, le ſeul bon office qu'ils fuſſent communẽment 
capables de leur rendre, c'+tait de les enterrer. 

On nous laiffa trois of quatre jours dans la riche vallẽe de 
PArgonne, qui paraiffait encore beaucoup plus belle à la 
ſortie des plaines de la Champagne Pouilleuſe. II y avait 
dans les environs quelques troupes de payſans, où de patri- 
otes armes dans Veſpoir de pillage, elles nous donnerent 


une alerte, mais cela n'en valait pas la peine. Les payſans 
du village où nous étions, ſavaient tout auſſi peu que nous 


le chemin que nous allions prendre, car quoique nous euſ- 
fions marché trois jours, nous ẽtions preſque tout auſſi pres 
de Rheims qu'a notre depart; leur cure conftitutionel s'6- 
tait ſauvẽ au commencement de la campagne, et leurs de vots 


n'ayant pas ete i Vegliſe depuis long temps, vinrent prier 


notre aumonier de leur dire la meſſe, il y confentit de tout 


ſon cœur, et nous y aſſiſtames tres devotement. | 
Nous continuames notre route, et paſſames par un village 
qui avait ſubi une Execution militaire, par ce que le cure | 
conſtitutionel avait ameutẽ ſes paroiſſiens, et les avait en- 
gags A tirer ſur les mouſquetaires, qui ẽtaient venus etablir 
les contributions; apres que tout eut ete regle, ils tirerent 


quelques coups de fufils ſar eux, comme ils ſe retiraient, 


dont un fut blefſe. Les mouſquetaires regurent ordre de re- 


venir en plus grande force, et apres quelque reſiſtance, le 
malheureux village fut preſqu'enticrement brule. Nous 
logeames dans un petit endroit, où on nous dit le lendemain, 
que trente grenadiers patriotes ayaicnt auſſi paſſẽs la nuit, mais 
ils ne ſe montrerent point, et nous ne le ſcumes que quand 11 
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n'<tait plus temps de rien faire. Ce fut à la ſortie de ee 
cantonement que l' armee des princes fut attaquee par un 
parti conſidé rable de la garniſon de Sedan, qui s'ẽtait ek 
en ambuſcade dans un bois ſur le chemin. 


Quelques gentils-hommes des compagnies Bretonnes ry 


cheval, et des chevaux-legers et mouſquetaires, ayant été 
loges dans. un village ou ils ne trouverent que quelques 
femmes, remarquerent qu'une d'entre elles, allait et venait 
continuellement du bois au village; on Parreta, et apres 
qu'elle eut été interrogee, elle avoua qu'il y avait à peu 
pres trois mille hommes caches dans le bois; on en donna 
avis au quartier general, mais cela ſemblat fi improbable 
qu'on n'y fit point attention; au matin les patriotes impa- 
tiens, tirerent onze coups de canon ſur la colonne des 
gardes du Roy qui tuerent quelques chevaux. | 
Si les -patriotes 8'Etaient tenus tranquilles et euſſent at: 
tendu le paſſage du quartier general ils euſſent pu enlever 
les princes on du moins cauſer un degat effroyable, avant 
que les troupes qui etaient deja paſſees, puſſent ſe raſſembler. 
On vit bien alors que c'ttait ſcrieux, on fit mine dentourer 
le bois : les patriotes craignant .d'etre coupes, ſe retirerent 


_ precipitament, en criant nous ſommes trahis. C'etait à cette 


Epoque leur cri de guerre ordinaire, en s' enfuyant à toutes 


jambes......c'eſt un peu different à preſent ! 
On envoyaquelquedetachemfns apreseux, pour achever de 


les diſperſer ; nous eumes deux on trois hommes tues, entre- 


autres Mr. De la Porte,, aide de camp de Mr. D*Autichamp ; | 


4 commandait un detachement de Houzards, et ayant donné 
2 | 5 


no 


"oF 
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la vie à un payſan armé, qui la lui demandait à genoux, il 
prit trop de confiance dans ſon air humilié, et ne lui ota 
pas ſon fuſil; il appergut alors quelques autres payſans i 


une certaine diftance, il courut à eux pour les deſarmer ; le 
vilain ſe releva et le tua par derriere. Cela fut cauſe que les 
Houzards indignés, mitent le feu au village, et tombant 
avec furie ſur les payſans, en tuerent une douzaine et firent 
quelques priſonniers. | 

Du plus loin que nous appercumes. le clocher voiſin, 
nous diſtinguames ſans peine, écrit en gros caractere ſur le 
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toit au deſſous du coq : Vive Louis ſeize, le bien aims. Tous 
les payſans etaient dans les rues avec de groſſes cocardes de 
papier blanc, que j'imagine ils ne porterent pas longtemps, | 
car les patriotes paſſerent dans le meme endroit peutẽtre une 
heure apres. Ce fut ce jour ty que nos bons amis les 
Pruffiens, pour empecher nos bagages de tomber entre les 
mains des ennemis, eurent la bonté de s' en emparer ; voila 
du moins ce qu'on a rapports ce qu'il il y a de ſr, c'eſt, 
qu'ils furent perdus ce jour 1a ! Il m'eſt bien indifferent que 


ce ſoit un Pruſſien od un Carmagnole qui ſe ſoit vetu dans 
mes hardes ! Je ne préſervai comme bien d'autres, que ce 
que j avais derriere moi ſur mon cheval. 

1! eſt poſſible que ce ſoit ſeulement des prejuges, qui aient 
fait attribuer aux Pruſſiens ce petit trait de gentilleſſe; cepen- 
dant comme dans d'autres occaſions, ils avaient été pris ſar 
le fait, cela ne parait pas fi extraordinaire. Une com- | 
pagnie Vinfanterie qui avait pefdu ſes bagages, fut toute 
ſurpriſe de voir la Charrette qui les contenait,,conduite par 
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c boos amis, accompagnes de quelques beſtiaux à la 


marque des princes : elle rẽclamat ſes &ffets ! les Pruſſiens les 


refuſerent : les autres infifterent, et vraiſemblablement me... 


fieurs de la Pruſſe allaient voir beau jeu: les ſabres Etaient 
tires, lors qu'un genera! Pruſſien paſſa par la; il &informa 
du ſujet de la querelle, et ne pouvant ſe refuſer à I'yi. 
dence, (d' autant que les Emigres étaient les plus forts) il 
leur fit rendre leurs Effets : ce n*etait pas trop la peine, car 


la moitié des portemanteaux avaiant été vides d'avance“. 


La maiſon de Madame De Dampierre, (la femme de ce 


gentilhomme, qu'un zéle trop ardent fit tuer pres la voi- 
ture du roy, quand on le ramenait de Varennes ＋,) fit en- 
tierement pillee, quoique le roy de Pruſſe y fut logé; le 
| oy lui meme fut pluſieures fois m'a-t-on dit, oblige de ſe 
| __ 


* Un gentilhomme Breton ẽtant oblige de s arrẽter un moment, avait mis 3 
cotẽ de lui un beau fuſil à deux coups; un ſoldat Pruſſien, le prit et s en fut avec: 
Tautre, courut apres; un officier ſubalterne à cheval le voyant ainſi embarraſſe, 

lui demanda, quel ẽtait le ſujet de ſes cris; il appella ſon ſoldat, qui ſe rendit 
fa voix « coment coquin,” lui dit-il, © vous avez vole cette arme à monficur, 
* qui eſt un des notres c'eſt abominable: allons drdle, donnez moi ce fuſil tout 
« de ſuite,” et il lui adminiſtra ſur le champ quelques coups de baton, puis ſe 
tournant du cõtẽ du Frangais, j ẽſpere monſieur, lui dit - il, que vous etes ſa- 
« tisfait !'*.......* oh, certainement, repondit il, je vous ſuis infiniment 
4 oblige,” gt pon, © repondit le Pruſſien, qui piqua des deux et $'en fut au 
4 grows galop, avec le fuſil.” 


Py 


+ Pendant qu'on ces le roy de Varennes à Paris, comme je I ai dit, 
entourẽ d'une foule de toute eſpẽce. Le Marquis de Dampierre ſur la terre 
de qui, le eonvoi funebre paſſait: pouſſẽ par Vardeur de ſon zele 8'Elanca a cheval 
et tout ſeul au milieu de la foule en lui reprochant les outrages dont elle acca- 
blait ſa majeRe. Il arrĩva ainſi juſqu'aupres de la voiture du roy, et lui addreſſa 
la parole. Il fut ſdr-le champ culbute de cheval ct maſſacre ſous les yeur du 
roy. 
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paſſer de diner parce que ſes braves ſujets avaient dé vorés 
ſes proviſions“. 

Leur gloutonnerie & etait quelque choſe 8 auſſi 
bien que leur appẽtit pour les choſes graſſes; un d'eux preſqu? 
ivre mort, entrant i Stenay dans la boutique d'un apothicaire, 
devorat- malgre ſa refiſtance des onguents bien gras et bien 
onctueux et en mourut preſque ſur le champ. 

Nos Eſperances n'<taient point encore tout a fait ẽteintes; 
nous croyions paſſer notre quartier d'hiver ſur terre de 
France et dans le pays où nous étions; mais bientot notre 


fort ne fut plus douteux. Nous regumes ordre de nous 


rendre A Longuion, nous partimes de grand matin, et paſ- 


ſames ſur les huit heures pres du camp des Autrichiens, 


nous eumes lieu d'admirer la bonne mine qu'ils avaient 


encore, apres cette dẽſaſtreuſe campagne; B ils nous paru- 


rent ètre en fort bon etat, et n'avoir que fort peu ſouffert. 


Je ne ſaurais prendre plus à propos Poccaſion d'aſſurer, que 


les relations qui ont dit que les Autrichiens et les Emigres 
avaient ẽtẽ les plus maltraites, ſont (au moins quant a ma 
connaiſſance,) entièrement depourvues de fondement, auſſi 
bien que ces rapports od Von aſſurait qu'ils ne laiſſaient 


Ee ij rien 


* 


* Un de leurs ſoldats mourant i la porte d'une maiſon, on deux Frangais 


prenaient une taſſe de caffe, les priat de le trainer auprès du feu, afin que du 


moins i] ne mourut pas dans la rue; ils y conſentirent et ayant eu occaſion de 
Sabſenter un moment, en rentrant ils trouverent les petites cuillers d'argent 
3 dans leur taſſe et le Pruſſien dẽcampẽ; * oh, dit l'un, © il ne doit 

pas etre loin nous le trouverons bien vite,” effectivement, à peine curent ils 
fait vingt pas, qu' ils le trouverent ẽtendu ſur la terre, roide mort et les 
geux cuillers d' argent dans fa poche. 
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rien derriere eux, tandis que les Pruſſiens obſervaient la 


plus exacte diſcipline. Voici le fait purement et ſimple. 


ment, tel que tous ceux qui ont fait cette campagne, Pont 


vu auſſi bien que moi. 
Les Pruffiens n'avaient point d'ordinaires fixes, ils vivaient 


comme ils pouvaient, un jour mourant de faim, et l'autre 


mangeant trop, pillant fans miſericorde amis et ennemis. 


Les Autrichiens au contraire, vivaient en ordinaire regle, 


ſuivaient la plus éxacte diſcipline, et par conſequent ne 


paſſaient jamais comme les Pruſſiens d'un Exces à Vautre, 
Quoique les Emigres ne fuſſent pas ſoumis à une diſcipline 


auſſi ExaQte, ils vivaient cependant entre eux, et le vieux 


point d'honneur, ne leur aurait pas permis de faire aucun 


pillage on degat, du moins publiquement ; cependant je ne 
pretends point dire, qu'il n'y eut pas de deſordre parmi eux; 
mais ſeulement, qu'il n'&tait pas poufſe au point qu'on a 
voulu le faire entendre, et que ce qui en Exiſtait, Etait la 


ſuit tres naturelle de leur poſition critique. 


Nous traverſames pour nous rendre à Longuion, des 


montagnes, des vallees et des bois obſcurs, par des che- 
mins larges de cinq ou-fix pieds, au milieu de gorges Etroi- 
tes, où deux cent hommes auraient pu arreter une armee, 
On avait place quelque troupes Autrichiennes, avec du 


canon fur une hauteur dominant la vallee dans laquelle Ia 


fortereſſe de Montmedy eſt fituce, et notre paſſage ne nous 


fut point diſpute. | 
Quoique la retraite des iges, annonęa aſſez claire · 


ment * les Pruſſiens ne tarderaient pas à les joindre : ce- 


. 
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pendant on etait fi peu perſuade, qu'ils abandonneraient to- 
talement cette partie du pays ou nous Etions, vil la facilité 
de la defenſe, que dans le village ou nous nous arretames, 
le fils du ſeigneur qui etait 6migre lui m&me, ſe preſenta 
avec ſa famille 2 Vinſtant de notre depart avec la cocarde 
blanche au chapeau, et reſta apres nous. A quelque diſtance 


de Longuion, les chemins etaient fi mauvais par les plyjes 


continuelles, que les chariots charges ne pouvaient paſſer 


qu'ayec beaucoup de peine; les Pruſſiens, ſuivant leur lau- 
able coutume, les dechargerent en partie, et pluſieurs de 
mes camarades eurent Phorrible ſpectaele, de vingt un mi- 
ſcrables couches dans la boue, entièrement nuds, parmi leſ- 
quels il y en avait ſept à huit encore vivant. 

Apres avoir reſts trois jours a Longuion, nous paſſames 


le quatrieme ſous les murs de Longwi, dont nous fimes le 


tour, car on ne nous permit pas de paſſer par la ville. 


Deux heures apres nous ſortimes de France. —Ainfi ſe ter- 


minerent les vains projets que nous avions formes, les eſpé- 
rances chimeriques. qui nous avaient bercees de voir nos 
malheurs finis dans peu de temps, tandis que ce que nous 
avions deja Eprouve, n'etait que le prelude de .ce que nous 


devions recllement 8 | i 's 


A peine fumes nous ſir terre Etrangere, que Pon refuſa 


de fournir aux princes, la nourriture des trois cent priſon- 


niers qu'ils avaient fait; ils furent obliges deles laiſſer aller! 


ce ne fut qu*apres cette demarche inconſiderce, que les patrio- 
tes condamnerent le petit nombre qu'ils ayaient fait ſur nous, 
a etre guillotines, et qui Joſe le dire, a Ete la cauſe du maſ- 
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ſacre de milliers d'<migres ! appercevant que les allies, ne IE. 
clamaient pas les malbeureux qu' ils avaient fait priſonniers, 
et n'oſaient pas meme uſer de repreſaille, ils firent cette loi 
de ſang qui condamnait à la mort, tout Emigre qui leur 
tomberaient dans les mains. Si les allies euſſent of. 
ferts de changer ces trois cent priſonniers, contre les qua- 
torze Emigres qu'ils avaient pris, vraiſemblablement ils ne 
Peufſent pas refuſe et c'eut Ete un modele pour d'autres 
traités d' change. | . . : 
Ceci eſt une verite d'autant plus Wee, qu 'apres 
cinq ans d'une guerre horrible, dans laquelle il ſemble qu'on 
fe fit un devoir de laiſſer les Emigres comme garniſon, dans 
les places fortes qu/on abandonnait à elles memes, ſans que 


jamais on capitulat pour eux à la reddition de la place; 
' Archidue Charles vient enfin, de menacer fi poſitivement 


d' uſer de repréſailles, ſur les priſonniers republicains, dans 
le cas ont aucuns des gentils-hommes on ſoldats de Varmee 
de Conde ſeraient mis à mort, pour avoir été pris les armes 
à la main: qua la fin les republicains ont conſenti à les é- 
changer... pourquoi n'a-t-on fait cette declaration, des cette 
Epoque. | | 
Les princes Etablirent leur quartier general à Arlon, pe- 
tite ville, à quelque diſtance de Luxembourg et de Longwi, 
dont nous apprimes bientdt la honteuſe Evacuation auſſi 
bien que celle de Verdun. Je crois à propos d'en parler 
un peu, et de rapporter les bruits qui couraient ſar la red- 
dition de ces deux places. „„ | 

Le general patriote qui W 8 et a qui Yon 


permit | 


Lond 89 


pay 
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permit d' lever une batterie a deux cent toiſes de la cita- 
delle fans la moindre moleſtation, donna ordre a Vofficier 
qui en vint ſommer le commandant, de ſe retirer ſans parler, 
en cas qu'il fut Autrichien: mais étant Pruſſien, il ſe pre- 
ſenta, et en fut comme chacun ſait, parfaitement recu. Ce- 
pendant les Emigres qui Etaient dans la ville, n'<taient point 
du tout informes que Parmee dut ſe retirer, et preſumaient 
que le roy de Prufle protegerait la ville, et y prendrait 
ſes quartiers. Toutes fois Veveque ſe doutant de quelque 
choſe, Ecrivit m' a- t- on dit, au roy de Pruſſe, lui demandant 
gil était ſur, pour lui et les autres Emigres retournes, de 
reſter dans la ville; ſa majeſts rẽpondit affure-t-on fort 
brièvement, Autre temps, autre maniere de voir et d Jagir.” 
La deſſus Veveque et les autres, prirent leur parti, et pro- 
fiterent promptement du peu de temps qui leur reſtait, pour 
s'6chapper à la ſuite de Varriere garde Pruſſienne. Le 
grand nombre d'entre eux ſe ſauva a pied, laiſſant derriere . 
eux tout ce qu'ils pouvaient avoir. Je ſais des dames tres 
riches, qui firent ainſi la moitié du chemin à la ſuite des 
Pruſſiens et enfin à dix on douze lieues d' Arlon, trouverent 


| quelques miſerables charettes, ſur leſquelles elles arriverent. 


— 


5 Les memes circonſtances occurerent a la reddition de | 


Longwi, quoique plus en petit : la ſeule choſe remarquable, 
c'eſt que Pofficier qui prit. poſſeſſion de la place, ſe plaignit 


qu'il y avait deux canons de moins, que quand la place avait 


ets priſe, et que le roy de Pruſſe fit repondre qu'on les. avait 
| tranſports a Luxembourg, mais qu'il les renverrait, ce qu'il 
fit effeaivement. 
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De fut a Arlon, que la deſolation la plus . com. 

menęa à ſe faire ſentir générallement parmi les Emigres ; 
on voyait que la campagne était manquee, et toute eſpe. 
rance de retour fermee: il sen fallait cependant beau- 


coup, que Von s'imaginat que ce fut pour jamais: l'on 


donnait des paſſeports, à tous ceux qui demandaient & ſe re- 
tirer : cependant Von ne parlait point encore de licenciement, 


et un grand nombre, ſoit par neceſſite, ſoit par Videe d'tre 


employs, réſtait à ſes étendards; la miſere, le chagrin, la 


fatigue, le manque de- tout, les humiliations qu'on recevait 


tous les jours, tant des habitans que des gouverneurs des 
pays où nous Etions, nous avaient aigris les uns contre les 
autres. Les Egards mutuels, la politéſſe, Pamitie meme 
Etaient bannis, et avaient fait place a une humeur quereél- 
leuſe qui ſe developpait preſque tous les jours, pour des ſu- 
: jets ſouvent fi ridicules, que meme dans ce temps la, on ne 


pouvait gempecher d'en rire, lorſque la premiere colere ẽtait 


paſſee. N 

Les payſans nous avait d'abord fourni les vivres gratis, 
mais il vint bientòt un ordre d' Arlon, de ne rien donner ſans 
payer. OCependant le commandant conſentit, qu'on nous 
fournit le couvert et quelque peu de paille d'avoine pour 
nos cheyaux, plus ſur des bons comme en F rance, mais for 
des reconnaiſſances, dont la forme nous fut donn&e, pour 
nous faire entendre, que cela ne nous Etait point du. 

Nous traverſames cette partie des Ardennes qu'on apelle 
8 Famine : : jamais nom ne nous ſembla mieux donne: 
nous ſuivions le quartier general et une partie de notre 

2 N armee 


— 
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ütmée delabree, les villages étaient entierement dépouillés 
de tout, ou plutot les payſans cachaient leur vivres, dans 


la crainte de manquer eux m&mes, on de n'tre pas payes. 
La plus grande partie de ces montagnes, reſſemble aſſez à 


la champagne Pouilleuſe quoique un peu mieux cultivees, 


ce qui provient peut6tre, de oe que le pays aux environs 
weſt pas ſi bon. Enfin gagnant Marche, la capitale de Fa- 
mine, nous fumes étounés de retrouver quelques Egards : 
vtaient des Autrichiens qui y Etaient en garniſon, et cela 
fut 1a ſeule Fois depuis 1a retraite, que nous ayions été 
traités auſſi bien que leurs ſoldats: notre nourriture Etait 
groſſière, mais elle était ſuffiſante, et nos chevaux eurent 
du foin, dont ils s'etaiens paſſes depuis long temps. 
Me promenant dans le village, je liai converſation avec 
un huſſard Autrichien, qui parlait franchement et ouverte- 


ment de cette funeſte campagne ; dans un moment d'en- 


thouſiaſme, mie rapellant la plaine de Champagne, ou Par- 


mee des Emigres avait paradee inutilement pendant huit à 


dix heures; ob, camarad: ! me dit-il (en me frappant rude- 
ment ſar VPepaule) / on avait voulu, Comme nous A aurions 


futter. 


Nous n'etions 12, qu'à quelques lieues de Givet, dont la 


garniſon fit une Excurſion ce jour Ià mime, aſſez pres de 


notre village; on envoya des Huffards apres eux, et Pun 


beux ardent à la pourſuite d'un Carmagnol, le ſuivit dans 
une maiſon ſur ſon petit cheval, monta les Eſcaliers au ga- 
lop, entra apres lui dans une chambre, et 1'y aurait atteint, 


fi le pauvre diable effrayé ne $'<tait jetté par la en 
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au bas de laquelle on le fit ee, avec une jambe 
callee._ | 

| Bientot nous arrivames ſur le Acrritoire du prince de 
Liege, où l'on nous fit entendre que nous pourrions bien 
paſſer Phiver aux depens de ſon alteſſe celc Nme, que le roy 
de Pruſſe diſait lui devoir douze millions de livres tour. 
nois, (5 00,0001. Sterlin g), pour Pavoir replace ſtr ſon trone, 
quelques années avant, et avoir appaiſc les troubles de ſon 
pays avec ſes troupes, en dedomagement de quoi, il nous 
mettait a {a charge pour Phiver. Je ne ſais nas Sil y avait 


N rien de bien reel, mais il eſt ſur que les Etats et le prince 


conſentirent à nous cantonner dans les petites villes et les 
villages, a nous donner une livre de pain de munition, une 
demie livre de viande par jour, et le fourage à nos chevaux. 
En attendant que les cantonnemens fuſſent formes, on nous 
logea comme on put dans de miſerables villages, dont les 
habitans cependant ne nous traitaient point mal, et — 
geaient avec nous le peu qu'ils poſſedaient. 

Apres quelques jours de repos, me trouvant ſi près d'une 
grande ville, je me ſentis un defir violent de ſavoir ce qui 
| ſe paſſait au monde; depuis plus de cinq mois, je Vig- 
norais auſſi entièrement, que fi jb euſſe paſſe ce temps à dor- 
mir, et mon exiſtence n' avait pas ẽtè tres differente de celle 
d'un arbre dans une fort, qui regoit toutes les impulſions 
que le vent donne à ſes voiſins et 2 lui meme, ſans ſavoir 
d'où il vient. Un jour donc, je me rendis 3 2 Liege ꝰ on je fus 

| | fort 


ä — 


 * Pluficurs maquignons vinrent Examiner mon che val, qui 6tait reclement 
; en 


a. 


A muy * 
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fort Etonné d'apprendre dans les papiers, les details de cette 
campagne tels que les Pruſſiens Pavaient faite, ainfi que les 
petites rencontres auxquelles on donnait le nom de bataille, 
et dont à peine juſquꝰà lors javais eu la moindre ide. Bien- 
tot nos cantonnemens furent fixes, et on nous diſperſa dans 
les petites villes et villages aux environs de Maeftricht. 
Ayant promis de dire quelque choſe du fiege que cette 
ville fut oblige de ſoutenir quelques tems apres, et auquel 
les Emigres ont eu tant de part ; je crois devoir placer ici 
le peu de details que Jail eu a ce ſujet. Quoique depuis 
Parriv6e des republicains à Liege, on eut mis la vill dans 
un certain etat de defenſe : elle était cependant, loin etre 
auſſi bien garnie de troupes, de canons et de munitions qu”- 
elle aurait du Vetre, | | 24M 
Un tres grand nombre Vemigres ſe fiant ſur la paix 
de la Hollande avec la F rance, avaient ſoufferts patiemment 
que les rEpublicains entouraſſent le territoire de la ville 
et que toutes communications fuſſent interrompues. La 
France quelque temps apres, declara la guerre i l' Angle- 
terre, et 2 la Hollande, et ils ſe trouverent entourts, ſans 


"+ 


aucuns moyens e | 
Ffy | We 


XL 28 


* * 


en fort bon Etat et n' avait que einꝗ ans, fort, et meme aſſez joli; apres s'*tre 
ẽtonnẽs de le trouver auſſi bien conſerve, ils n avaient pas honte de m'en offrir 
un on deux Jouis, tout ſellé et bride. Dans le fait, grand nombre d' ẽmigrẽs, 
- Wayant pas méme de quoi ſubſiſter, avaient encore bien moins de quoi faire 
vivre un cheval, et ẽtaient bien aiſes de sen dẽbarraſſer à quelque prix que ce 
fut; heureuſement n'ẽtant pas rEduit fi bas, je les Ecoutais en riant faire leurs 
offres, et ils venajent m'importuner à chaque quart d'heure, m'offrant quelque 
choſe de plus; ils monterent juſqu'a fix louis, et m'aſſurerent qu AY ens 
pas paye un ſeul cheval ſi cher, depuis la retraite, | 
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Le gouverneur alors, pour. Epargner les proviſions qui 
n'ẽtaient pas tres abondantes, propoſa de faire ſortir les 6. 
migres de la ville. Ceux- cy offrirent de ſe rendre utilles, à 


la defenſe de la place qui manquait de garniſon, au cas 


qu'elle fut attaquee ; leurs ſervices furent acceptees, on 
leur donna des armes et ils ſe formerent fur le champ en 
compagnies, commandes par trois officiers generaux Fran- 
gais. Les Autrichiens ayaient été obliges de ſe retirer der- 
riere le Roer et d'abandonner la defenſe du pays: La pre- 
miere operation du General Dumourier apres la declaration 
de guerre, dans le mois de Mars 1793, fut de mettre le ſiege 
devant Maeſtricht, par ſan lieutenant Miranda. 
La ville n' tant pas dans un état bien regulier de defenſe, 
ſe ſerait probablement rendue, fi les chefs des Emigres ne 
s'Y fuſſent abſolument oppoſes, en declarant que la ville 
pourait ſe rendre, mais gu'ils Etajent determines à ne le 
pas faire, Cette reſolution determina à tenir ; on confia 
bientot aux Emigres, les poſtes les plus honorables*. On 
chargea les officiers d'artillerie parmi les emigres, d'cri- 
ger une batterie, qui faiſait à elle ſcule autant, et Wa d'éf- 
fet que toutes celles de la villet. | 
Les bombes pleuvaient avec violence on en jetta pen- 


font les cinq jours et eing nuits que dura le ſiege, plus de 
mille 


2 — 
Y 


* 


e | | 
Lees patriotes Ctaient aſſez pres d'cux, pour qu'ils puſſent entendre in 


telligiblement, ce ſont ces B— d' ẽmigrẽs qui font tenir la ville, mais pa- 


tience, dans peu nous les traiterons comme ils le meritent. 


+ Lorſqu'un boulet faifait beaucoup de ravage, les patriotes qui connaiſſaient, 


I dexterite et le ſavoir de ces Mrs, avaient coutume de dire, « Hg un Gnigre 


7 paſſe dans tes ranys. 
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mille par jour, et cependant on ne voyait pas la moin, 
dre apparence de mécontentement parmi les habitans ; 

lorſque leurs maiſons 8*ecroulaient ſous le poids des bom- 
bes, on les en voyait ſortir froidement, et ſe retirer 
chez un yoiſin fans plaintes, ni murmures. Le crainte 
il eſt ſar, d'avoir hientot 2 eſſuyer un ſecond fiege 
de la part des allies, dans le cas que les patriotes ré- 
uſſiſſent à s'emparer de la place, ſervait beaucoup Ii 
maintenir leur .. et à les empecher de my ok ſe 
rendre. 

Cependant la ville ne pouvait 8 tenir que deux 10 ö 
trois jours de plus, par le manque de provifion et de muni- 
tion. L'on s'apperęut dans la cinquieme nuit, que le feu fe 
ralentiſait et vers le matin qu'il avait entierement ceſſẽ. 
On peut penſer quelle joye eclata, en appercevant de loin, 
les colomines Autrichiennes et la retraite precipitee de leurs 
ennemis; on detacha pluſieurs compagnies diemigrés apres 
eux pour les bfter : elles firent priſonniers quelques trai- 
neurs et s emparerent de trois on quatre pieces de canon. 

Quelques jours aprés, la bataille pres de Tirlemont eut 
lieu, et la deroute des republicains fut telle, que grand nom- 
bre coururent ſans &arreter juſqu'a Liſle ; les habitans de 
cette ville crurent pendant quelque tems, que les Autrichi- 
ens en Etaient maitres, et en ſortirent crainte du pillage. | 
| Cependant les magiſtrats de Masſtrich, crurent devoir 
montrer leur reconnaiſſance aux Emigres qui Pavaient 
| fauve......ils fournirent chacun deux, d'une atteſtation en 
forme, comme quoi il Etait un des gentils-hommes qui 8 

. 8 vaient 
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waient 1 leur z&le dans cette occaſion, et leur 4 
rent.....ordre de guitter la ville ſur le champ. 
L'annce ſuivante, les Francais battirent les Autrichiens 
à leur tour, les forcerent d' e vacuer une ſeconde fois les pays 
bas et apres un fiege peu vigoureux, als $'emparerent de 
Matftrich, quiils poſſedent encore. 


Quelques jours apres la fameuſe bataille de 3 nous 


_  recumes ordre tout a coup, de nous rendre en trois jours, dans 
le pays de Juliers, chez VPEleQeur Palatin; notre marche 
n*etait nullement prevue par les habitans, ni ordonnee par 
le ſouverain, ainſi on peut aiſement juger de Vextreme de 
ſordre. Cependant comme il n'eut pas ete tres prudent de- 

refuſer les vivres à un corps nombreux, on nous promit de 


nous en donner, et nous cheminames avec une difficulte i in- 
croyable ; on nous fit Paſfront de nous arreter aux barrieres: 


on voulut nous faire payer les droits. Je laiſſe à penſer, fi 
jamais on s'ẽtait aviſe de faire une pareille demande, aux 
individus d'une armee marchant à leurs drapeaux. 

Nous arrivames à Rannerak, dont les pauvres babitans 
epouvantes, ne firent aucune difficult de nous fournir le 
logement et les vivres ; un ordre vint bientot de Juliers, et 
nos hotes refuſerent de rien fournir, meme pour de Par- 
gent; nous ne yEcumes juſqu'au moment du licenciement, 
que ſur ce qui reſtait à la bourſe du corps, et dont on 
acheta un petit magazin de fourage et de fai ine. 

„ Le 


cCe fut à Maeſtricht, quꝰ au retour de la fameuſe campagne, j'cus le plai- 
fir de voir ſur le bonnet des grenadiers Brunſwickois qui y ẽtaient en garniſon, 
la deviſe de leur maitre nunguam retrorſum, au deſſus d'un cheval au grand 


- 


e 
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Le coup af arriva enfin J...... nous fames licentics ! les 
ſouverains ne craignirent pas d'expoſer aux yeux de leur 
ſujets, les defenſeurs du trone recompenſes de leur dé - 
vouement, par le deſeſpoir, la miſere et le mépris * * 
entraine . 2, : 

« Ainfi ſecondant les plans des demagogues et accom- 
« pliſſant les vaſtes projets des deſorganizateurs de la ſo- 
« cji6ts, ils ont donné le ſpectacle impolitique de la degra- 
dation perpetuelle,” de la noblefſe la plus fiere et la plus | 
pleine de ſentimens Ihonneur, dA tous les democrates du 
* monde, bien plus flattes de la mort morale qui la tue, 
« que de Pechaffaud qu'ils lui ont dreſſes, 

En vain quelques éſprits droits, quelques cœurs hon- 
« netes lui ont fait ſentir que des malheurs ne ſont pas des 
* crimes, qu'une miſere dont la ſource eſt auſſi honorable, 
« eſt une vertu: la generofits de quelques ames grandes, 
n'a pu lui faire oublier Findelicateſſe des petites,” inſini- 
ment plus nombreuſes. Etrangere par- tout, en butte a 
ironie où A la perſecution, elle n'a recueilli de ſon at- 
© tachement A la royauté et aux anciennes loix de fon 
pays, qu'un arrèt ſevere qui la proſcrit à jamais; en 

f „ France 


* 


3 n j étais preſqu's la fin de Fimpreiicn de cet -t ouvrage, on m'a 
procure un livre traitant de /'itat ra de la France à la fin de 1795, et de la fituation 
folitique do l Europe à la meme 5poque certainement Ecrit par un officier Frangais 
iniꝑri la noble chaleur et la verite avec laquelle les malheurs de Europe y_ 
font trait6s, le rend digne de Vattention: lorſque je me ſuis trouve au mo- 
ment de notre licenciement fatal, je me ſuis permis de faire uſage de quelques 
reflexions que j'y aĩ trouvẽ. On les trouvera ſages, quoique vigoureuſcy — 
rant la loyaute la plus pure, quoique blamant la conduite des roys. 

ber je ai tirs f 3297 ave des guillemets. 
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« France on la condamne à la mort, mais cette mort n'eſt 
« point ignominieuſè 3 dans tout le reſte de Europe, on la 
« laiſſe vivre, et cette vie eſt preſque une ignominie. 


Reduits à ce que ſont les hommes, quand aucuns preſ- 


«+ tiges en les environnent plus: ils apprennent a ces peu- 


< ples, dont les plus ſages les payent encore de quelque 
e pitic, ce que peuvent devenir à leur tour ceux qui ne 
<« ſont au deſſus Jeux, que parce qui! n'ont pas encore 
< briſc le piedeſtal qui les eleve.” 

C'etait done pour cela, que les Roys de 6 $*Etaient 
coaliſes : e'Etait donc afin de livrer 3 a Vignominie, ceux qui 
par un ſentiment: d'honneur, avaient abandonne ce qu'ils 
avaient de plus cher, pour defendre la cauſe royale! © Puiſ- 
que VAutriche et la Pruſſe, n'<taient pas decidees à uſer 


_ « de toute leur puiſſance pour retablir Ia monarchie ; puiſ. 


que la queſtion morale de ſoumettre un peuple, atta- 


quant les principes de la ſouverainets, n'ẽtait pas la quef. 
© tion poſitive : le raſſemblement gt — des Emigres . 


« Etait auſſi impolitique que barbare. | | 

« En vain dira-t-on, que Von ne &eſt rendu qui hoe 
te cris, que l'on n'a cede qu'a leur impatience Vimpartiale 
« poſteErite ne ſe payera point de cette raiſon puerile ; elle 
4 ſaura faire une difference, auſſi juſte que ſEvere, de gens 
“% outrages, depouilles, bannis, nourriſſant dans leur cœur 
« Je ſentiment de Ihoanttets de leurs principes, avec des 
« hommes d' tat, qui fi peu paſſionẽs depuis, étaient deja 
« les maitres de juger de ſang froid, de la ſagefle et de 
“ Phumanite du refus qu'ils avaient a faire. 5 


| 7 8 ö Os N 66 Quoi 


PPP Wann 


LES EFFORTS DF LA NOBLESSE, & . 233 

« Quoi! Von a conſenti pour avoir quelques ſoldats de 
„ plus, à ſacrifier une grande partie des propriẽtaires de la 
France, on a pu les voir avec inſouciance ſe vouant 3 la 
« loyaute de deux ſouverains, ſe ſ&parer de tout ce qui leur 


« $tait cher, ſans avoir la certitude de les en ded-m- 


« mager® : en les affociant aux deſſeins que l'on nourriſſait 


— 
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« en ſecret, ce n'ẽtait plus à la reſtauration ſeule de leur 


« roy que Pon les deſtinait. En faiſant, ce que la poli- 


— 
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« tique et Pexemple de tous les peuples autoriſe, le plan 


— 


de gagner à cette campagne, de detacher quelques pro- 


— 


« vinces du royaume que Pon venait ſecourir : on entrain- 
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ait de malheureux Francais à la depouille de leur patrie 
et Pon transformait ainſi en un veritable crime, ce dé- 
« youement genereux qui n'ẽtait chez eux, que Velan du 


* courage et de la vertu.“ 
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Enfin deſabuſe ſur notre trop grande confiance, la larme 
a Peil et le cœur ulcere, je quittai mes anciens camarades : 
laifant derriere moi les vains projets et le chimerique eſ- 
poir qui nous avaient tous berces au commencement de cette 
funeſte campagne: éclairé ſur les maux, dont nous avions 


tte (bien involontairement) les inſtrumens: je regardai des 


lors, la querelle des puiſſances avec la France, comme etran- 
G g gere 
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on licencia Yarmee des gentils- hommes Emigres, ſans meme pourvoir 4 
ſs ſubſiſtance pour un ſeul jour: tout ce que l'on preſenta aux gentils- 
hommes qui compofaient Pinfanterie ſe rẽduiſit à un jour de paye de ſoldat, 
ſept ſous de N (4 Pence), que le grand nombre ne ſe ſouciat pas d'accepter. On 
woffrit rien à la cavalerie, mais les princes laiſſerent aux gardes du corps du 
roy et aux leurs, les chevaux qu'ils leurs avaient fournis, ce qui 1 tres faible 
reſſuurce, lervit a les ſaire attendre quelques tems. 


234 . LES EFFORTS DE LA NOBLESSE, &c. 

| gere à la cauſe, qui nous avait fait un devoir de la 
quitter; tres réẽſolu, quant I moi de ne plus @tre partie 
active dans cette lutte ſanglante, je me ſuis eloigne bien loin 
du theatre des malheurs qu'elle occaſione et Jai depuis ce 
tems, toujours borne mes veus, à la ceſſation de Veffuſion 


inutile du ſang humain. 


| Ceft pour occuper le loiſir de ce long &xil, que je me ſuii 
. amuſe 2 faire dam la Grande Bretagne et ÞIrlande, les prome- 
nades, qui formeront le ſujet des. deux volumes ſuivans. 


SEANCE 


1 APPENDIX. 


SEANCE ROYAL DU 23 Y 17189. 


Azaxr promis dans la note p. 87, de faire mes éfforts pour ta- 
cher de me procurer les diſcours et declarations du roy à la {Eance 
royale le 23 Juin 1789, et en cas de reuflite de les publier : Je | 
tiens ma parole avec d' autant plus de ſatisfaction, que cela me 
met à mèmeide montrer en quelque fagon un port aſſurẽ au vaiſ- | 
beau delabre de la France, lorſqu'enfin les matelots revoltẽs, re- 
connaitront que pour rẽſiſter efficacement. à la tempete, il faut 
qu'ils ſe mettent ſous la direction d'un pilote et qu'ils rempla- 
cent celui, que dans leur folle rage, ils ont fait perir. 
La premiere declaration conſiſte preſquentièrement, en ar- 


rangemens Pour la police de la tenus des Etats de 1789. Les 


conceſſions que le roy offre dans la ſeconde, ſont telles qu'elles 
pourraient meme entrer dans le ſyſteme de la rẽpublique de Pla- 
ton; il y a cependant bien quelques articles qui ſemblent ſe 
contredire ou qui ſont oĩſeux; ce qui eſt plus important eſt écrit 
en lettre Haliquer.— II v. a des papiers dEmocrates, qui ont ſaiſis 
Voccafion de dire des invectives au roy, pour la rEpetition des 
termes je veus, j*ordonne, le roy veut : il eſt ſlr qu'ils ſont fouveut 
reépetés: cependant, il faut convenir qu'on doit avoir bonne en- 
vie de queréller, 7 pour ſonger a cette vetille: cbetait une ma- 
tiere de forme en uſage depuis des ſiecles et qu une nation voi- 
fine 2 imité depuis la conquete de certain Duc de Normandie: 
ces termes n"avaient pas beaucoup plus is poids que Ie roy he veut, 
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ainfi ſoul fait, prononce par le hẽraut d'arme du parlement de Ia 
Grande Bretagne l. ., non, non; la ſeule choſe qui manqualt a 
ces declarations, cꝰetait de hands pas .appuyeEes par Pultima ratio 
regum. 

Si ys XIV dans fa gloire, et Henri iv > la tete de fon 
arme —— faits de telles conceſſions > leurs ſujets ! de quelles 
expreſſions flatteuſes, Vhiſtoire ne ſe ſervirait elle pas, pour leur 


_  donnerles louanges qu'ils auraient mẽritẽs L tels ſont les hommes, 


les bienfaits d'un monarque humain et paiſible, ne ſauraient les 
toucher ee n'eſt pas-ſans raiſon, que les anciens repreſentaient 
Jupiter armé de la foudre, et quoique pere et bienfaiteur com- 
mun des Dieux et des ING. faiſant trembler Punivers en 


8 . le ſourci 


Premier Diſcours du Roy. 

| « Messtsvss, Je eroyois avoir fait tout ce qui Etoit en mon 
pouvoir pour le bien de mes peuples, lorſque j avois pris la r- 
4 ſolution de vous aſſembler; 3 lorſque Pavois ſurmontẽ toutes les 
« gifficultés dont votre convocation Etoit entourẽ; lorſque 376 
_ © tois al é, pour ainſi dire, au devant des vœux de la nation; 
* en manifeſtant a Pavance, ce que je voulois faire pour ſon bon- 
« heur. . . ; | 
J ſemblait gue vous navies qu'd fitur mon ouvrage, et la na- 
« tion attendoit avec grande impatience, le moment ou par le 
< concours des vues bienfaiſantes de ſon ſouverain, et du z&le 
« Eclairé de ſes repreſentans, elle alloit jouir des proſperites 


« que cette union devoit lui procurer., Les Etats Généraux 


| 5+ ſont ouverts depuis pres de deux mois, et ils n'ont point encore 
| : | | A 


0 
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pu s'entendre ſur les preliminaires de leurs operations, Une 
« parfaite intelligence auroit di naitre du ſeut amour de la pa- 
« "Wh et une funeſte diviſion jette Palarme dans tous les eſprits. 
« Te yeux le croire, et j'aime ale penſer, les Francais ne font 
1 pas changes, mais pour Eviter de faire des reproches à aucun 
de vous, je conſidere que le renouvellement des Etats Gene. 
« raux apres un ſi long terme, Pirritation qui la precede, le but 
« de cette convocation, ſi different de celui qui raſſembloĩt vos an- 
* cetres, les reſtrictions dans les pouvoirs et pluſieurs autres cir- 

© conſtances, ont di nEceflairemeut amener des oppolitions, et 


Ades pretenſions Exagerees. 


. dots au bien commun de non reyaume, je me ied à mote 


nume de faire ceſſer ces fune/tes divifions. C'eſt dans cette re- 


« ſolution, meſſieurs, que je vous raflemble de nouveau autour 
de moi; c'eſt comme le pere commun de tous mes ſujets, c%eſt 
comme le défenſeur des loix de mon royaume, que je viens 
vous en retracer le veritable Eſprit et rẽprimer les atteintes 


qui ont pa y tre portiés. 


Mais, meſſieurs, après avoir etabli clairement les droits re- 
4 ſpeQtifs des differens ordres, j'attends du zéle pour la pa- 
trie des deux premiers, j'attends de leur attachement pour 


| © ma perſonne, Yattends de la connoiffance quiils ont des maux 


* urgens de l'tat; que dans les affaires qui regardent le bien gE- 
* neral, il ſeront les premiers a propoſer une reunion davis et de 
* ſentimens, que je regarde comme n&ceflaire dans la criſe actu- 

* elle, et qui doit operer le n de Petar.” 


12 1 ce 3 le garde des ſceaux lut la declaration ſut- | | | 
i | ' £ | a | 3 
Premier 


— 
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Premiere Declaration 


 Azrz.L. 2 roy veut que Pancienne di fes des trois NW 
de Peat fort conſervee en ſon entier, comme efſentiellement lice d la 


conflitution de fon royaume, que les deputes librement elus par cha- 


cun des trois ordres formant trois chambres, deliberant par ordre 
et pouvant avec Papprobation du ſouverain, convenir de deliberer 
en commun, purſſent ſeuls etre confideres, comme formant le corps 


des repre/ſentans de la nation. En conſequence, le roi a declare 


nulles les deliberations de Vordre du tiers état, le 17 de ce mois, 
ainſi que celles qui auroient pu genſuivre, comme egales et in- 
conſtitutionelles. | 

Aer. II. Sa majéſté declare valides, tous 15 pouvoirs veri- 
ſiés et A verifier dans chaque chambre, ſur leſquels il ne seſt 


point ẽlevé oz ne s'ẽlevera point de conteſtation : ordonne ſa 


- majEſte, qu'il en ſera donnẽ communication reſpective entre les 


ordres. Quant aux pouvoirs qui pourroient &tre conteſts dans 
chaque ordre, et ſur leſquelles les parties intéreſſẽes ſe pour- 
voirotent, il y ſera ſtatue pour la preſente tenue des. etat⸗ genẽ - 
raux ſeulement, ainſi qu'il ſera ci-apres ordonne, 


Axr. III. Le roi caſſe et annulle, comme anticonſlitutionelles, 


contraires aux lettres de convocation, et oppoſces a linteret de 


PEtat, les reſtrictions de pouvoirs, qui en genant la liberté des 
de putẽs aux Etats généraux, les empEcheroient d'adopter les 
formes de deliberations priſes ſẽ parẽment par ordre, ou en com- 


mun par le vœu diſtin& des trois ordres. 


Axr. IV. Si, contre Vintention du roi, quelques uns des dé- 
| putEs avoient fait le ſerment tEmeEraire' de ne point s'Ecarter 
de' une forme de délibération en {a majëſté laiſſe 2 leur 


conſcience, 
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conſcience, de confiderer fi les diſpoſitions qu'elle tir s 
tent de la lettre ou de I'Efprit de l engagement qu'ils auroient pris, 

Azz. V. Le roi-permet aux deputes, qui ſe croiront genes par 
leurs mandats, de demander à leurs commettans un nouveau 
pouvoir; mais ſa maj6ſts leur enjoint de reſter en attendant 
aux Etats gEnEraux, pour aſſiſter à toutes les deliberations ſur les 
affaires preſſantes de Vat, et y donner un avis conſultatif. 


Ar. VI. Sa majeſte declare, que dans les tenues ſuivantes 


V'&tats geEnEraux,elle ne ſouffrira pas que les cahiers, on les man- 


dats puiflent Etre jamais conſidérés comme imperatifs z ils ne 


doivent Etre que de ſimples inſtructions confices a Ia conſcience 
et à la libre opinion des dẽputẽs dont on aura fait choix. 
Axr. VII. Sa maje/t& ayant exhorte, pour le ſulut de Petat, les 


trois ordres d ſe reuntr pendant cette tenue d"etats ſeulement, pour di. 


liberer en commun ſur les affaires d'une utilite generale, veut faire 


connaitre ſes intentions, ſur la maniere dont il pourra Y Etre 
procede, | 
Aar. VIII. Seront nommement except des affaires qui 
pourront Etre trait&es en commun, celles qui regardent /es droits 
antiques et conſlitutionelt des trots ordres, la forme de conſtitution 
a donner aux prochains ftats generaux, les proprictes feodales et 
ſeigneurialet, les droits utiles et prerogatives honortifiques des deux 
premiers ordres. . | Ws 
Ar IX. Le conſentement particulier du clergẽ ſera n&ceffaire 
pour toutes les diſpoſitions qui pourroient intéreſſer la religion, 
la diſcipline eccleſiaſtique, le regime des ordres et — ſecu- 


liers et rEguliers, 


Ld 


Axr. X. Les deliberations à prendre par les trois ordres OY A 


unis, ſur les pouvoirs conteſits et ſar leſquels les parties int6reſ- 
ces ſe pourvoiroient aux Etats gentraux, ſeront priſes à la plu- 
ralité 
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ralitẽ des ſufrages ; ; mais fi les deux tiers des voix tors Pun des 
trois ordres, rEclamoient contre la deliberation de Paſſemblee, 
Paſfaire ſera rapportẽe au 1 pour y etre dEfinitivement ſtatuẽ 
par ſa majẽſtẽ. 85 oa 
Axr. XI. Si dans Ia vue de faciliter la rEunion hs trois or- 


dres, ils dẽſiroĩent que les deliberations qu'ils auront à prendre 
en commun, paſſaſſent ſeulement la pluralité des deux tiers des 
yoix, ſa majẽſtẽ eſt diſpoſce à autoriſer cette forme. 

Axr. XII. Les affaires qui auront &tE dEcidees dans les af. 


| ſembl&es des trois ordres rEunis, ſeront remiſes le lendemain en 


deliberation, fi cent membres de Vaſſemblee ſe rEuniſent pour 
en faire la demande. | | 5 

Aar. XIII. Le roi défire que dans cette circonſtance, et pour 
ramener les Eſprits à la conciliation, les trois chambres com- 
mencent à nommer ſẽparẽment, une commiſſion compoſce du 
nombre de dẽputẽs qu'elles jugeront convenable, pour preparer 
la forme et la diſtribution des bureaux de conference, qui de- 


yront traiter les differentes affaires. 


Aar. XIV. L'aſſemblée generale des deputk- des trois ordres 


ſera prefidee par les preſfidens choiſis par chacun des 1 885 et 


ſelon leur rang ordinaire. 


Axr. XV. Le bon ordre la n et la libertẽ CORK des 


| ſuffrages, exigent que ſa majeſte defende, comme elle le fait ex- 


preſſẽment, qu aucune perſonne, autre que les membres des trois 


ordres, compoſant les Etats gẽnẽraux, puiſſent aſſiſter à leurs d- 


| libErations, ſoit qu'ils les prennent en commun on ſeparement.” 


Mr. le Garde des Sceaux ayant fini la lecture de cette decla- 


ration, le roi prononca ce diſcours. | 
Second 
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Second Diſcourr du Ray. 


4 Pai racks auſſi, meſſieurs, yous faire remettre ſous les yeux, 


« les differens bienfaits que j'accorde A mes peuples. Ce weſt 
4 53 pas pour circonſerire votre ale dans le cercle que je vais tracer, 
4 car j*adopterai avec plaifir toute autre vue de bien public qut 
bs era propoſee par les Etats generaus ; Je puis dire, ſans me faire 
« iHlufron, que jamai roi nent aura autant fait pour aucune nation; 
© mais qu'elle autre peut Vayoir mieux merits par ſes ſenti- 
© timens, que la nation F rangoiſe ? je ne craindrai pas de Pex- 
primer, ceux qui par des pretentions ExageEr&es, on par des 
« Jifficult6s hors de propos, retarderoient encore Ieffet de mes 
© intentions paternelles, ſc rendroient . ds regardes 
* comme Francois.” 7 


Lorſque le roi ent fini de parler, le garde des ſceaux remonta 


vers le trone, flEchit le genou comme la premiere fois, revint 2 


h place, et lut cette ſeconde declaration, monument glorieux 


des bonnes intentions du roi, et ſur le quel on ne peut fixer les | 


yeux ſans les ſentir baignés de pans 


* 


. 5 


Second Declaration. ; 
Axr. I. e nouvel impdt ne ond etabli, aucun ancien ne feb 


Froroge au-dela du terme fins dp 5 


repreſentant de la nation. | 
Ar. II. Les n nouvelles * edit erablies, on les an- 


clennes qui ſeront proyogtes, ne ſeront que pour Pintervalle qui de- 


ura gerouler, juſqu'a Pepoque de la tenue ſurvante des ttats generaux. 
_ Arr, III. Les emprunts pouvant devenir Voccafion neceſſaire 


dun accroiflement d'impdts, aucun n'aura lieu fans le conſente= 


* | men 


”— 
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ment des &tats generaux, ſous la condilfon toute fois, qu'en cas de 
guerre, ol d'autre danger national, le ſouverain aura la facultẽ 
d'emprunter ſans dElai juſqu'a la concurrence d'une ſomme de 
cent millions (4 millions ſterling) ; car intention formelle du 
: rol, eſt de ne jamais mettre le ſalut de ſon empire dans la de- 
pendance de perſonne. 5 

Ar. IV. Les Etats b Examineront avec ſoin, la fitua- 
tion des finances, et ils demanderont tous les renſcignemens pro- 
pres à les Eclairer parfaitement. 5 z 

Azr. V. Le tableau des revenus et des 8 ſera rendu pu- 
blic, chaque, anne, dans une forme propoſce par les etats generau, 
et approuvee par ſa maje/te. | N | 

Ar. VI. Les ſommes attributes à chaque departement, ſeront 
dEterminees d'une magiere fixe et invariable, et le roi ſoumet 3 
cette rEgle generale, les fonds memes _ ſont deſtines > Ventre- 
tien de ſa maiſon. ; | | 
Arxr. VI. Le roy veut, aus pour affurer cette grit des di- 
verſes depenſes de L'etat, il lui ſoit , par les etats gen- 
raux, les diſpoſitions propres a remplir ce but, et ſa majEſte les 
adoptera, fi elles saccordent avec la dignitẽ * et la celẽ- 
rite indiſpenſable du ſervice public. | i 
_ Arr, VIII. Les repréſentans d'une nation fidẽle aux loix de 
Phonneur et de la probite, ne donneront aucune atteinte 2 la foi 
publique, et le roi attend d'eux, que la confiance des creanciers 
de Vetat, ſoit aſſurẽe et conſolidée de la maniere la plus authen · 
tique. 0 ' | 

_ Azr. IX. Tate les diſpoſition formelles, annonces par le 
clergé et la nobleſſe, de renoncer à leurs privileges pEcuniaires, 

auront EtE realiſces par lars ddliberations Vintention du roi eſt 


trubutions 
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40 * ſanRionner, et qu'il nexifte plus, dans le palement des con- 


iribytions s pecumaires, aucune eſpece de privilege on de diſtinction. 
Ar. X. Le roi veut, que pour conſacrer une diſpoſition fi 


importante; le nom de taille WL aboli dans ſon royaume, et qu'on 
r6unifle cet impdt, ſoit aux vingtiemes, ſoit à toute autre impo- 
tion territoriales on qu'il ſoit enfin remplac de quelque ma- 
niere, mais toujours dapres des proportions Juſtes, Sales, et ſans 
diftintion dietat, de rang, et de naiſſance. : 


AxrT. XI. Le roi veut que le droit de franc fief* Bb abel du. 


moment ou les revenus et les dEpenſes fixes de erat auront EtE 


miſes dans une Exacte balance. 


- Agr. XII. Toutes les proprictes ſans mai feront 2 


ment reſpeflees, et {a majẽſtẽ comprend expreſſcment, fous le nom 
de propri&tes, les dimes, cens, rentes, droits et devoirs fẽodaux 


et ſeigneuriaux, et gEnEralement tous les droits et prerogatives 


utiles ou honorifiques, attaches aux terres et aux fiefs, on apparte - 


nant aux perſonnes. 


/ 


Axzr, XIII. Les deux premiers ordres 4 / ela continueront d 


Jouir de P exemption des charges perſonelles; mais le roi approuve- 


ra que les Etats gEnEraux s'occupent des moyens de conver- 


tir ces ſortes de charges en contributions pecuntarres, et quialors 
tous les ordres de l'ẽtat y ſoient aſſujettis également. 

Ar. XIV. L'intention de ſa majẽſté eſt de dẽtermĩner d'a- 
pres l'avis des Etats généraux,  quelles ſeront à Vavenir les 


emplois et les charges qui conſerveront le privilege de donner 


et de tranſmettre la nobleſſe. Sa majeRe neanmoins, ſelon le 


. droit 


1 ** 


* 


t Le droit de franc-ficfs appartenait a la cquronne.. 
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droit inhErent à 4 couronne, accordera des lettres de nobleſ I 
ceux de ſes ſujets, qui par des ſervices rendues au roi et d tat 
| ſe ſeroient montres dignes de cette rEcompenlſe. | 
Ax r. XV. Le roi defirant aſſurer la liberté perſonnelle de tous 
les bitoyens, d'une maniere ſolide et durable; invite les &tats 
geEnEraux à chercher et à lui propoſer les moyens les plus con- 
venables de concilier Pabolition des ordres, commus fous le nom de 
lettres de cachet, avec le maintien de la ſuret# publique, et avec les 
prẽcautions nEcEflaires, ſoĩt pour mEnager dans certains cas, 
Phonneur des familles, ſoit pour rEprimer avec CElErite les com- 
mencemens de ſedition, ſoit pour garantir Vetat, des Effets d'une 
intelligence criminelle avec les puiĩſſances Etrangeres, 

Axr. XVI. Les Etats genEraux Examineront et feront con- 
noitre 2 ſa majẽſtẽ le moyen le plus convenable, di concilier la 
liberts de la preſſe, avec le reſpect dia la Te aux maurs et d 
PFhonneur des cuoyens. N 

Axr. XVII. 1/ ſera &tabli dans les dy provinces on gene- 
ralitet du royaume, des etats provinciaux, com poſes de deux douzi- 
emes de membres du clerge, dont une partie ſera nẽceſſairement 
choifie dans Hordre Epiſcopal, de trois dixiemes de membres de 
la nobleſſe, et de cinꝗ dixiemes de membres du tiers Etat. 

Axr. XVIII. Les membres de ces Etats provinciaux /eront 
| librement elus par les ordres reſpeftifs, et une meſure quelconque = 
de propriett.fera necdſſaire pour cure dleftenr on eligible. 

Axr. XIX. Les deputes à ces Etats provinciaux, delibereront 
en commun ſur toutes les affaires, ſaivant Puſage obſerve dans 


les aflemblees provinciales, que ces Etats remplaceront. | 
Ar. XX. Une commiſhon intermEdiaire choiſie par ces Etats, 
a les affaires de la province, pendant Vintervalle d'une 


N 8 


r pc eG nn TY OT ET 0 CN I RL IR . 
* 2 R — * * 9 * Wy * — 2 4 i A * = - 
* a % , 1 5 * * 4 OE pe? * Fins ant " £3 EF 9 


[ as 1 „„ 
tenue à Vautre, et ces commiſſions intermediaires devenant ſeules 
reſponſables de leur geflion, auront pour dElegues, des perſonnes 
choiſies uniquement par elles, et par les Etats provinciaux. 

Art. XXI. Les Etats gEnEraux propoſeront au roi, leurs vues 


pour toutes les autres parties de Porganiſation intérieure des 


Etats provinciaux, et pour le choix des formes applicables à Ve. | 


lection des membres de cette aſſemble. et 2 = IRR 


Ar. XXII. Indẽpendamment des objets d'adwiniftrationt dont | 


les afſemblees provinciales ſont chargees, le roy confiera aux 
stats provinciaux 1'adminiftration des hopitaux, des priſons, des 
depots de mendicite, des enfans· trouvẽs, Vinſpection des dépenſes 
des villes, la ſurveillance ſur Pentretien des forets, ſur la garde 
et la vente des bois, et ſur d'autres objets qui pourroient etre 


adminiſtrẽs plus utilement par les provinces. 


Ar. XXIII. Les conteſtations ſurvenues dans les proviaces, 


od il ẽxiſte d'anciens Etats, et les rEclamations Elevees contre la 


conſtitution de ces aſlemblces, devront fixer Pattention des Etats 


geneEraux, et ils feront connoitre à ſa majèſtẽ, les diſpoſitions de 
ſageſſe et de juſtice qu'il eſt convenable d'adopter, pour Etablir 
un ordre fixe dans adminiſtration de ces memes Provinces. 


Azr, XXIV. Le roy invite les Etats gEnEraux à 8 oecuper 


de la recherche des moyens propres, A tirer le parti le plus avan - 
tageux, des domaines qui ſont dans ſes mains, et de lui propoſer | 


Egalement leurs vues ſur ce qu il peut y avoir de plus con ven- 
able à faire, relativement aux domaines engagẽs. 


Ax. XXV. Les Etats gEnEraux s'occuperont du projet, con- 


eu depuis long temps par ſa majeſte, de. porter les Douanes aux 5 
-Frontieres du royaume, afin que la plus par faite liberte regne, dans 
la circulation intẽrieure des marchandiſes nationales of Etran- 


zores. 
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Aur. XXVI. Sa majeſts dEfire que les facheux effets de Pin, 


pot fur le ſel, et importance de ce revenu, ſoient diſcuts ſoig- 
neuſement, et que dans toutes ſuppoſitions, on propoſe au moins, 


= des moyens d'en adoucir la perception. 


XXVII. Sa majéſté veut auſſi, qu'on Examine attentivement 
les avantages et les inconvenients, des droits d'aide et des autres 
impöts, mais ſans perdre de vue la néceſſité abſolue, d'aſſurer 
une ExaQte balance entre les revenus et les dẽpenſes de 1'ctat. 


Aar. XXVIII. Selon le vœu que le roi a manifeſts par ſa 


declaration du 23 Septembre dernier, ſa majẽſtẽ E Examinera avec 


une ſérieuſe attention, les projets qui lui ſeront preſentes rela- 
tivement à Vadminiſtrution de la juſtice, et aux moyens de per fec- 
tionner les loix ciuiles et eriminelles. : | 

Ar. XXIX. Le roi veut que les loix qu'il aura fait promul- 
guer, pendant la tenue et d*apres "avis, on ſelon le vœu des Etats 
gEnEraux, n'éprouvent, pour leur enrẽgiſtrement et leur ExEcu- 


tion, aucun retard*ment et aucun obftacle, dans toute Vetendue 


de tout ſon royaume. 


Axr. XXX. Sa majeſtE veut que Puſage de la corvee pour la 
confection et Pentretien des chemins, ſoit entierement et pour 


ioujours aboli dans fon royaume. 
Ar. XXXI. Le roi déſire que abolition du droit de main | 


. morte, dont ſa 28100 a donne«Pexemple dans ces domaines, ſoit 


etendue dans toute la France, et qu'il lui ſoit propoſe les moyens 
4 pourvoir d Pundemnue qui e ere date aux 8 en 
pęlleſſton de ce droit. | Jr 


Agr. XXXII. Sa majeſte fera connoitre inceſſamment. aux 


Etats genẽraux, les reglemens dont elle s *occupe, pour reſtreindre 


les capitaineries, et donner encore dans cette partie, qui tient 


de 
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de ah près à ſes jouiſſances perſonlIes a un nouveau tEmoignagd | 
de ſon amour pour ſes peuples. 7 | 
Azrt, XXXIII. Le roy invite les cats 3 2 3 | 
le tirage de la milice dans tous ſes rapports, et à $'occuper des 5 
moyens de concilier ce qui et di ala defenſe de. Vetat, avec les 
adouciſſemens que * wajelle, deſire * procurer à ſes ſu- 


„ 


jets. 

ö Axr. XXXIV. Le roi veut, que Fo les Aiſpoſitions dꝛordre | 
public, et de bienfaiſance enver ſes peuples, que ſa majẽſtẽ aura | 

fanQtionn&es par ſon autorite, pendant la preſente tenue des Etats 

gEnEraux, celles entre-autres, relatives d la liberte perſonnelle, 4 

Pegalite des contributions, a Peabli Jemen: des etats provinciaus + 

ne puiſſent jamais &tre chang#es ſans le conſentement der trois ordres 

pris ſeparement. Sa majeſtE les place a Vavance, au rang des : 


| 
propriẽtẽs nationales, qu'elle veut mettre comme toutes les au- : „ | 


tres propriẽtẽs, ſous la garde la plus aſſurẽe. 
Aar. XXXV. Sa majẽſtẽ apres avoir appellé les Prin A | | 
raux, A $%occuper de concert avec elle, des grands objets d'uti- „ 
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lite publique, et de tout ce qui peut contribuer au bonheur de 
ſon peuple ; declare de la maniere la plus expreſſe, quelle veut p 
conſerver, en ſon entier, et ſans la moindre atteinte Pinſtitution & Y 5 1 
Parmee, ainſi que toute autorite, police er pouvoir fur le militaire, of 


tels 1 les ee am Frangois en ont conſtamment joui. + eg Ls 
e „ CE ES ä 


Lorſque le garde des ſoeaux eut ache vẽ la lecture de la ſe- 
conde declaration, Paſſemblee reſtant dans le 8 N 9 | 
le roi ſe leya et © parks ainſi. | 
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Tre gene d: cours du Roy. 


4 75 venez, melicirs, d'entendre le reſultat de mes diſpo- 
ee fition et de mes vues, elles ſont conformes au vif deſir que 
te FT d*operer le bien public. Si par une fatalie loin de ma 
46 penſee, vous th'abandonnies dans une fe belle entrepriſe : ſeul, je 
t ferat le bien de mes peuples ; ſeul, je me conſidererai comme 
t /eur veritable repreſentant connoꝛſſant vos cabiers, connoiſſun. 


accord parfait, qui &xifte entre le væu le plus general de la na- 

1 tion et mes intentions bienfaiſantes, J*aurai toute la confiance que 
„ gout inſpirer une fi rare harmonie, et Je marcbera: vers le but 
auquel je veus"atteindre, avee ions le courage et ha fermets qu'il 


. doit minſpirer. Refléchiſſez, meſſieurs, qu'aucun de vos pro- 


jets, aucunes de de vos diſpoſitions, ne peut avoir force de loi ſans 


4 mon approbation ſpecrale : ainſi je ſuis le garant paturel de vos 


% droits reſpeQifs,et tous les ordres de etat, peuvent ſe repoſer 


< for mon Equitable impartialite. Toute defiance de votre part 
** ſeroit une grande injuſtice, c moi, juſqu'a preſent, qui ai fail 


* tout pour le bonheur de mer peuples : il 'oft rare peut-tire, que 


2 Punique ambition dun ſouvrain, ſoit Pobtenir de ſes ſujets, qu'il. 


: entendent afſez, pour accepter ſes bienfaits, Je vous ordonne 
© meſſicurs, de vous ſEparer tout de ſuite e- de vous rendre 
eh matin,  chacun duns les chambres affectees d votre ordre, 
pour y reprendre vos ſẽances, j'ordonne en conſequence au 

5 ae maitre des ceremonies de faire preparer les ſalles.“ 


Y — 


Le Roi ayant fini de parler ſe retira, ſuivi de la nobleſſe et du 


elergé on a vu p. 88. avec quelle inſolence ces declarations 


3 ſurent regues de Mirabeau et des autres enrages, 


(comme 


1 [ 249 J 
(comme on | les appellait alors) on peut 3 ſe * avee 
douleur, la faibleſſe cruelle, et vraiment furprenante par ſon exces, 
avec laquelle, le Roy retraRa trois jours après, tout ce qu'il avait 
dit et de la hardieſſe qu'elle inſpira aux factieix: quant 2 la re- 
volution dont elle peut fixer VEpoque, quoique le foulGherhotie 8e 
nsral et 1a priſe de 1@ Baſtille n'eufſent lieu, que trois ſemaines 
eprbs, on ſerait trop Heureux de pouvoir Foublier. Les excts 
qui Pont accompagne, ſeront longtems preſents a la memoire des 
hommes et Fhorreur 9 inſpirent, fait plus de tort à la cauſe 
de la vraie liberts, 9585 ae pu faire mille e on . 
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Ta n6glige he BOT. de l'ordre que 1a cour donna en wad 2 
la caiſſe d eſcompte, d'arreter ſes paymens : parceque, (quoiqu'on 
ait cherchẽ dans ces derniers temps, a lui donner de Vimportance 
en Angleterre;) en Vaſſimilant avec une meſure rẽcente du gou- 
vernement. Elle wen n'eut que fort peu en France: les billets 
de caiſſe wavsient cours qu'à Paris, od meme Us: n'Etaient pas 
tres communs, et on ne les connaiſſait pas du tout dans les pro- 
vinces, of Pargent motinys avait ſeul cours, II eſt far, que cet 
ordre a fait quelque torts, aux banquiers et aux agioteurs riches | 
et tres riches de Paris: mais ces fang · ſues politiques, qui avaient 
ſouvent prets leur argent au gouvernement, à un —_ pu : 
uſfuraire ne meritaient ils pas certaine correction. Plut- A Dieu 
qu'on ne les eut pas tant mEnage : c'eſt A eux en grande partie 
que les proprictaires teme, qui ne e e * ſur | 
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: - Je me ſuis Exprime avec un peu de chaleur, dans la note p. 170, au 
ſujet de mon ami Mr. de la Ferroniere, on l'a beaucoup calomnie 
et je me ſuis fait un devoir de-lui rendre Phommage. -que je lui 
_ erois dit. Dans cette note cependant, ſans le ſavoir, j'ai commi 
une injuſtice en diſant lignes 28 et 29, que la cour de Vienne fit 
Becevoir A fa place un jeune homme ſans experience. Il eſt ſir 
qu'elle en avait P'intention, mais celui qui Poccupe à preſent, et 
dont jai ſcu le nom, ſeulement lorſque cet ouvrage a ẽtẽ impri- 
me, le frere d'un brave homme, pour qui Jai le plus grand reſpect, 
en eſt digne à tous Egards et a acquis afſez d'experience contre 
| les Tures : mais cependant 5 dar pour mon co de lui voir 


a nn place. 399 
Pn dit, p. 161. I. 24. que les cavaliers de Royal Allemand 
. qui accompagnerent le Marquis de Bouillé lors de Varreſtation + 
du roy à Varennes, ne connaiflaient pas la cauſe de leur prompte 
marche ; ; je me ſuis trompe, j'ai appris depuis Viepreſſion, que le 
Marquis de Bouillé, les en inſtruiſit avant de partir: ils ẽtaient 
effectivement tres fatiguEs et mẽcontens, ſurtout de n'ttre pas 
arrive Aa tems pour ſauver le roy: ce rEgiment a toujours Etc 
tres. royaliſte, il a pafle en entier. du cotẽ des ginge, et eſt a 


. preſent au Kerne de bee. 
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